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LETTRE I. 

Ias Pdrifiennes y ou XL CaraSires 
* généraux , pris dans Us nuRurs ac* 
tudlts , propres à Jtrvir k tinfiruc^ 
tion des perfonnis du/exe , tirés des 
Mémoires du nouveau lycée des mœurs^ 
4 volumes in^i2 ; à NeufchâieU 
Elfe trouve à Paris , çhe^i^ Guyoc ^ 
Libraire, de MONSIEUR , rue Saim* 
Jacques , vis-à-vis celle des MatAu-% 
rins. 
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* Auteur avoît déjà donné des 
préceptes & des exemples aux Fran^-' 
çoi/esf. dans Touvrage qui porte Çf^ 

î^?. ^. ly Février tjU, K\\ 



2 f.*AiriiÈ£ LftYÈRjiAs^ 

.* 

'titre , & dont nous avons ' rendy 
compte Tannée dernière; il s'occupe 
|iujourd4iui de Tinflruâion des Parir- 
fiennes ^ per(uadé que Içs feoimes de 
jParis ont un çaraftère particulier qui 
demande des leçons paftîculières. Ces 
leçons confiftent dans une fuite d'anec- 
dotes ou d'hiftorieites morales , qui 
ont pour bafe un caractère : il n'y 
faut pas chercher beaucoup d'invenr 
tion , .ni d*intérêt ; mais l'utilité 
^qui- en refaite , eft bien pretcrabte 
au" vain amufement que pourrorent 
procurer les plus brillantes fixions. 

Le cadre des Parifann^s eft pluâ 
]ieurdux que celfii des Françoifès 7 
l'Auteur établit une efpèce de rnufé^ 
pu de lycie, dont les (ëances fc tien- 
Tient cnez unô refpeâable mère de 
iamîUc* II eft compofé de hait dames 
.éclairées & vcrtueufes qui racontent 
four-à'tour des.^ hlftoircs propre? à 
diriger la conduite, des perfonnes de 
leur fexe , dans les différens états 
de fille , d'é^^oufe & de mère : Ic^ 
mœurs foftt Tuniq^è objet de ce 
lycée ; & toutej autre fcience que la 
4Porale y en eft bannie. 3M'on ça cxqï\ 



lÂuteur : ce la frivolité la plusridicufo • 
>> & même la plus coupable eft moins 
^ stùîiible aux femmes que lafcienceé 
J»la frivt>lité n'exclut pas à jamais le 
» goût des ch<5fés du ménage & du 
9 goliverneiiient de (a maifon ; au lieu . 
» que la fcience ôte ramàbllité j la ti- 
*» midité , la. modeftie , & qu'elle 
«donne l^arrogance , la fuffifance , 
») aigreur , le mépris des détails qui 
■ font k' lot des femmes» Un homme 
• favant peut fe tapetiffer par excès 
to de ptiiîofophîe i une femme favante 
«> ne le fora jamais » elle crâindroit trop 
» dé fe compromettre »* 
*' Les hîftoircs de ce feCueîl font peu 
fufceptiblâfi d*anâlyf©* Tout leur mé- 
rite confî^l^ dans un§ foule, de petit* 
détails qui ce peuvent entrer dans ua^ 
extrait : mais les féances du Ijcéê 
font quelquefois ouvertes' par des 
difcours-fur les objets les plus eflen- 
tiels aux moeurs ; c'eft là que TAuteur 
fe déchaîne avec un zèle ardent, contre 
les vices & hs abus qui corrompent 
la rociété,&r troublent runion conju- 
gale. Ses idciA' ne font pas neuves à 
la vérité , malï «lies font préfentées 
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avec une force & une vérité frappai 
tes; & tfailJeurs on ne fauroit trop 
irépéter des maxîtnej qu'on pranc][ue 
fi peu: 

Dans un de ces dîfcoure, l'auteur 
attaque vigoureufecnent les deu^ 
paffions favorites des PariGennes , Tin- 
dépendance & la didipation. Dans 
tout le refte du monde^ une fille croit» 
en fe mariant, faire le facrKice de fa 
Ilbené; elle fe regarde commil obli- 
gée de renoncer aux plaifirs^ auxfétev 
:d:JK aflemblées , pour fe con(acrrer au 
fotp de fa maifon , à Téducation de 
fes enfans , au bonheur de fon^époux» 
A' Paris av contraire , une fHle gênée 
par fes parens» ne voit dans le mariage 
qu'une liberté fans bornes , & le droit 
de fatisfaire impunément fon goût 
pour la coquetterie & pourla dépenfe, 

.j>Voyez*une jeune Parifienne, dont 
>» le mariage eft artêté ! elleit'a la tête 
» remplie que de folies & d extrava- 
>» gances ! Vous ne t*ente/^dez parler 
9» que de ce qu'elle dépenferà , des 
» libertés qu'elle fe cotmera , des 
« ptaifirs qu'elle goûtera:, des parures 
«9 -(ja'elle aura : pas uç mot des foias 



^ 611 ménage : le feul mot d'économie 

te la feroît bouder, & peut- être roih- 

4» proit le mariage , fi d'ailleurs elle 

te n'étoit pas infiniment prefFce de fe 

»> marier. Quand elle demande à fàn 

» Futur de la fendre heureufe ; loff- 

te que le foir des noces , prête à lui 

te livrer fa petfonne ^ elle le voit dabs 

te le raviflement » & qu'elle lui répète 

te la même demande , toute la Provmce 

m Se toutes les nations de PEùropecrb^ 

te i-oient iVntendre^ & ne Tentendroîent 

te pas , car on s'imaglneroit que cela 

» fignifîeroit, ^— Chcriffez-moî, Coav- 

te portez- v<his en bon mari ^ eh ha«i-* 

te nête homme ; rempliflez les devoirs 

. te de votre état ; appliquez- vous à vos 

te affaires , & autres chofesfemblables 1 

» Ce n*eft pas cela ! Ce mot , me ren^ 

n^re^l^vous àmreufe} dans la bouche 

te d'une Mariée parifienné ^ fi^nifie j 

a> fat isferez- vous toutes mes fantaifies? 

» Dé^enfêraî-je tout ce que je vou- 

^ drai ? Commanderai- je exclufivé- 

» ment ? Me laîfferez-vous la liberté 

99 de courir les bals , les alTemblée^ ^ 

n les fpeâacles iàns vous, mais ehvi<« 

9> Tonnée de-Galans ? Vous condutroft^ 

A iv 
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8 ^jùfjfÈs Littéraire» 

9 VOUS comme certains bons marîs , 
» qui, renfermes dans leur cabinej , 
9> tîavaillent, & difent à leurs époufes z 
^ Preneitous les plazfirs ; /auraiioutc 
» la peine ; mais je jouirai en vous ; 
y>Joye[ heureufe^ pour que je lejois \ car 
^ il eft à Paris des époux de cette bonne 
» pâte , & qui Tont promis de bonne 

- ai tbi^en époufantune jeune perfonnc?»* 

L*aiiteur faitdans ce même difcoùrs, 

une violente fortie contre Molière y 

^ qu'il accufe avec quelque raîfon, d*en- 
feigner de maùvaifes mœurs ; recô/ir 
d€S mari& lui paroît fur - tout ojre 
comédie d'autant plus dangefei^fe 

, qu'elle eft très-agréable , & que ^te 
poîfon y eft prépare avec un art înfinu 
On approuve > on loue dans cette 
pièce , la frivolité , la diffipatton ^tout 
ce qui fait aujourd'hui la ruine des 
grandes maifons, le malheur des bour- 
geois 5 le clérangement des marfops de 
commerce j tout cela eft pr.éreqté 
♦comme le bon ton \ la fimplicité au 
contraire j,; la raodeftie, la retraite^ 
y font peintes^ comme un èfclavage 
affreux & une tyrannie infupportable* 

-JMW^^rr AYoit,tirc cetw^ pièce ^ abfî 
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que ticolt. 4.^jtmm€s,^ des contes da. . 
Bocac^ -, , <|uî écrivoic dans un p«iys 5c 
d^Qs un lîède »:où les femmes étoknt 
efclaves ; où la jaloufîe des . hommes' . 
&ifoi.t le no^heur de la plus aimable 
moitié du g^nre humain, Loiique Mù^ ^ 
lUrt Bt tepréfenterà Paris ces deux ou-* . 
vtages, les moeurs étofent encore txh^. 
icvcces , Se même un peu rpdçs dane . 
la bourgeoifîe : peut* être n'accordoit-» 
00 point aflèx aux plaifirs honnêtes « . 
a«xamufemensinnocensde la fociété* 
L\écoU de^ ifturis 9 ticoUdts ftmmf^ 
pQuvoîen;t alor^.çtre utiles, pouradou* > 
cir ce qu'il y aypit de fauv^ge & de . 
féroce dans les caraâ^res ; elles ne' 
peuvent fisrviraiujpurdhui^ qu'à rendre, 
ridicules les pluiai faints devoirs du. 
matuge» 

. I^es femmes fraoçoife^ , 8( fur-tout 
celles de Paris ont é^'angement abufé 
de la galanterie nationale 9 de reprit 1 
romanefqûe des hommes , de leur ex-. 
ceiCve complaifànce pour les caprices 
d'un fexe enchanteur ;: elles ont {in« 
gulièrçment. interprété cç refpeâ , i^es. 
^ards.9,ces déférences. pour les fem-» 

mi9 > qui fûQtcjoiiUDe la paffi dé là pp«;{ 

An 



t» t^AkiTÈs IrrrÉiuntg', 

litefTe Trançoife ; eltes (èfontimagf^ 
nées^ qu^ellds étoient faites pour com-- 
niander, puifqu'on l^ur obéiObit; que^ 
Es hommages qu'on teur rendoit ^ 
étoient un aveu de leur fi^ériomé p 
9c que l'empire de la (ociété leur ap«-^ 
parteiïoit (te dtoje; puifque de fait^ 
eHiss Tèxerçoient fans aucune contef- 
tacion.. Notre Autour fe r^rie beau- 
coup contre ces injuftes prétentions- 
4es fémm«s qui fembtent /avoir oublié' 
que leur feule foibleilè leur donne des^ 
^K>its à ce refpeâ & è ces égards, y 
qu'elles-exijgentibuvenf avec une hau* 
leur ridicule. B fe plaiat de la lâchetjf 
4cs gens-de hetti^es , qui , pour flatter 
im fexe dont le fuffragreeft (i néceflaire: 
à- leur répmation , attribuent aux fem«^ 
mes les qualités des hommes , 1» pré- 
fftntent dans les romand & dans tel 
pièces de Tbé&tre » comme autant' 
ah^oîoes» & mettent des^ guerrières» 
fur la icène. 

9j Les Sots applaudirent , avec fu* 
9 vputy un rôle qui les ravale» non par-» 
9$ ce que la femme a du courage» mais . 
1^ parce qu% montrent toute leur baf» 
]p f«âba (outd leur pqjixonerie ^«n tf^ 



' • moigtiant leur joie de ce qu'elle ém 

to â pour eux; J'àime beaucoup mîétix 

>» le trait arrivé dans une Ville' do 

to province , oi Ton ne reprcfente dés 

; vk Comédies que par hazard ^ lorfqtia 

- » quelque Troupe de Comédiens s*é- 

' »» gare pàr-là* Où y donna pour p'rë- 

» mlère Pièce, tes Amazones modernes^ 

i> parce que les Aôeurs la fevoîcrit : 

t» cinq à fix jéuiles Bourgeois pleins 

jade vigueur & décourage étoîeèt 

9> au balcotl : indignés de voir dfes 

* >3 Femmes combattre , ils fautent dès 
^ loges (ut le théâtre 5 fe mettent de- 

l^ vant elles & thaflent à grands couj^s 
ialèi(#5F Ennemis.' Ils fe irçtoutneht 
« enfuîte glorieux , en leur dïlanf j 

• ^,- — ^Faîtes vos affaires à- prefeht 
' aWtanquillement , mefdemoifefles , '& 

i> ne les craignez pas ; s^ili-revienneft t 
*ite auront affaire à nous, & ils re- 
» grimpèrent à lëiirs loges. Voilà 
» l'Homme , 8ç non pas le lâche pa- 
^ rîfien : Les A<ariee$ furent obligées 
» de s'avancer , de 'Sire une harangue 
«aux Jeunes-geiis %• & de leur ei- 
i 3» plîqùer- que telle "étoit la Tcènfe, 
> .^jEa^èHça^^^là il feîloit en doûnièç 
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^m une zmxfi ( répoodit^er^t-ils ) ; car 
^m ç«ll,e ((ue vous jouezrlà^ nouseftin-^ 

* 99 jkpportàbh »• : 
5 C'eft uo préjugé, reçu & accrédita 
;. aujourd'hui daas la bonne compagnie « 
. tqi^Q les femmes font au{& propres à 
^toutes les fcîenceSt <iu@ les nommes, 

& c|u elles pourroient esiercer avec 
. fuccès » les mèmfs fbnâlons^ £ pit 

leur donnoit la même éducation. : .,1a 
. fxhylîque r Is. géométrie;, l'algèbre , 
.^ la chy mie , les langue* fçavantes font 
; aujourd'hui leurs amufemens du matin ; 
_Ies femmes font le foatien des mufées^r 
, desly cées^^es acadéi|iîes ; Sic dans tpu- 
. tes ces aiTemblées jittti^i:aires ^ ceTqnt 
] elles qui donnent lé ton y les gens de let* 

très qui dînent chez elle$^ lesfayans gui 

ont hefoia de leur crédù > poor ^e- 
. nîr des ppniions ^ des. places, ai%:« 
' tent de s^extafîer fur leur gén^j fur 
, leurs taleatfi ^.fur leur étonnante {(é« 
. Détration f & ces femmes fi pénécran- 
. tes ne fe dputent' jamais qu'on Us 

flatte par intérç^^ & qu'intérieurem<^t 
.on fe moqu^ d'elles ; de fades-gala^s» 

jdes adorateturs furannés du beau £e)^^ 
.^•çaiettt dan$jopj|;le%,cprdesj;.. .; 
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- » Quelle barbâtiè i de prêtéhdfe 
9» que les Femmes ne (oient pas iirf^ 
» truites ^ qu'elles renrent dans le 
» goût des tfiinutie^ ? Leur èfprît^ 
!• n'efi^'il pas de b même trempe que 
» cehii des hommes ? ( Sans doute ^ 
M car elles lés font) ? Dai^s un fîède 
s> édairé comme le n^tre , continuent 
» les- Caillettes en culou\\ il faut em- 
» ployer ce terme défagréable , pii^f- 
>j que le chapeau n^éft ptus t? coëSure 
' ^ diflinâive de THomme ) , dans Un 
» fiècle connue le nôtre , on doit avoir 

• m la fagé philôfophie de i»endre au 
» Sexe des grace<, ce qui lui àppir- 

' » tient , en fe mettant au-deffus de 
» ncA» ,,pbur la délîcatelfe phyfiqûe 

• 18^ mofale , pour la i^nfibiHté' ^ 
ipjcomme potnrktbeauté, &â runiâbn» 

. If» pour les qualiti^s qui hôUs fo^t 
»> propres. Quels avantagés immenfts 

• » en jrefuheront* ! L?on augmentera' la 

• ^ (bmme du bonheur :* on étendra les 
» connoiflànces ^ le goût de la vér- 

ara» tu ! Les Femmes infinités 8t ^- 

tïiMHsAimes y foraieront* dés Hommes»' . • 

«i Je liforrête avec îndigndiidh • • • foi> 



vK> » ^ ^»*.« » . 



' îèki ^ ,.*.,.- . < . ^' • - - «^"^ 



*^4 ^^ifàs LtTTÉRAiltg. 

to meront des Hommes • femméiS Gond'' 
V me elles «>» • -c 

L'Auteur obfefvé très-bien <}ue ces 
: vils adulateurs de^ femmes ont toujours 
des vuçs odieufes ; ils ne paroiflent 
lexalter leurs prétendues vertus^ que 
pour leur donner des vices réels dont 
ih puiflfent profiter ; ils ne cherchent à * 
les fouftraire à l'autorité de leuj's maris, 
que pour écarter d'elles le feul pro- 
teâeur ^ui puiffe les^défendre. Ils ont 
érigé les moyens de les féduîre , cti 
fçavoir vivre > en aménités de moeurs , 
en ufages de fociété indifpenfàbles 
. pour tous les gens honnêtes» 

w Ceft un abominable fyftême de 
n corruption , qui fait dire depuis 
. »> trente ans à des Hommes méajâfa* 
, » blés 5 qu'il fout refpeôer les .Wpft- 
: a» mes : Oui » refpeâe une Femme s 
♦>c*eft ta Mère, 6 toi qui porte le 
»»nom d'Homme ! & protège les 
. » autres ; c'eft ton devoir ; mais nd 
. »' donne aux Femmes que laconfidé* 
.. ^' ration qu^elles méritent par leot^ 
. »9 moeurs , 8t la convenance di»leue 
. •» conduite # • ; 39* . ^j^ : 

JLe Chryjalcd^ femoMs Êvantes o^ 
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^çttspoxfG pas av«c pluf 4e chakitir f - 

q^e M* Raif contre la pédanterie c{e& : 
femmes ,^ qui du ^ temps de Maliere y t 
étoit un ridicute rare , & qui eft au- - 
jourd'hui devenue le ban ton , le toa . 
i la mode ; mais il faut convenir qv^d : 
1^ mauvaife humeur entraîne TAuteur t 
des.Pariiiennes, au- delà de la vérité i & : 
lesniémes byberboles qui, dans la boii« 
che da mari de Philaminte, font char« 
mantes & tr^s*comLques>> paroiiTenC 
extravagantes dans les écrits d'un Phi« , 
lofophe ; il ji'y a que Iç ai^ie de M« 
Jien/y pourune bonne caûfe, quipuiilè : 
Éâire excufer rçxagération qu'on re- - 
parque dans le paflage fui vant* 
; >^ Ufnq Femme înftruite eft înfup* 
^rtable. ^ par (à morgue ^ par foa . 
eur , par fon orgueilleufe fuflS- . 
itfance; par refprit de domination: 
9^ qui ranime : Et pour <iue le ma- . 
» riag;e foit heureux, je l'ai cent lois^ : 
93 éprouvé » il faut que la Femitfe , 
«L bornée dans fes connoif&nces^^en. 
ao tout genre . écoute ians ce(r&> avt« 
9» une. furprile d'admiration , ce qi|e . 
n lui raconte fon Mari : fur*tout il, 

n^jQç&ut pas, qu'elle puiâè lui lepro^. 
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» cher une faufle daté > ou une fiutè 
99 de géographie,! Maudites foient Ic^ 
». Mères qui fortf apprendre cette ' 
9 (cience à leurs Filles , & qui ôtent . 
» à rEpoux le plaifir , en diflertant 
»tefoir, en famille, fur les lieojc 
9j qu'il a parcourus , d'en dire la (î- 
»>tuatîonà fa manière, d*en décrire 
>» tes Habitans , les mœurs à fa fantai- 
» Ce , & d'être écouté avec cet in te* 
» rêt , que donne la eux iofité pour * 
w des chofes inconnues ! O Marâtres , 
9> que vous ^ites de mal , par ces ^ 
99 vaines fcience$ ! • • . Maudites foient 
M les Mères qui mènent leurs Filles 
>» aux fpeâracles co^upteurs de la^ 
»r Capitale, où Ton voit des Ecoles 
m des Maris j des Trois Coufints , àf^ 
» Hommes à bonne- fortune j de faflv 
3> Comédies«*ariettes , ou àt% farces 
»' dégoûtantes ! Maudites foient les 
99 Mères qui apprennent à leurs Fxliés 
»» autre chofe que Téconomie , la 
» douceur & la foumiflion ! . . . Me(^ ' 
9» dames & bonnes- amies , il faut que* 
>• les Hommes fâchent tout , afin de * ^ 
» 4e conter ^aux Femmes, afin d'eit- 
ii^^tre i£c<mtés a¥«e plattr y iivec a!vt^' 



)• dite ; afin de leur infpirer de Tatm- 
»> chement ^ durefpeék >». 

M, Rétif TLtïi pas le premier qui fe foft 
élevé contre les moeurs licencieufts 
des pièces de Dancàur^ de Oufreni^ de 
Lcgrand ^ àc Regnard ^ de Montfimri^ 
& de la plupart des Auteurs de notre 
ancîen-théâtre comique. ; mais ni lui. 
ni perfonne ne s'efl encore avifé de re- 
marquer que la Ucence même de ces 
pièces 9 prouve Tinutilité du théâtre 
pour la réforme des n^eurs. Pourquoi» 
iorfque ces ouvrages ont paru furhotfe 
fcéne , y avoit*iI. à Faris beaucoup 
phis de maurs » qu'il n^ en a aujour- 
d'hui, quoique l'on nous doDfie, au lieu 
■ de Comédies, des Homélies' fi édtfiaù^ 
tes ? Pourquoi les mtxurs fe fi>nt-ellés 
cojjTompues , à itiefure t]ue le théâtre 
s'eft épuré? en voici la raifon ; Dàh^ 
cour, Legrand & les autres ont peint des 
moeurs yicieuTes à ta vérité , mais qui 
n'étoient pas gétiérales à beaucoup 
près , & qui par là même ^ ont dû pa« 
roître ridicules & blâmables à la ma- 
jeure partie de la nation : mais au* 
joiird nui ces moeurs devenues uni- 
verfeUes & palTées. en quelque forte 
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«n principes , choqueroîent toiit Itf 
inonde , fi on les eitpoloit fur la fcèn^; 
^erfoone ne veut rire de foi-mcîné« 
- Kotre fiècle en eft venu à cet excès 
: de corruption qui couvre la débauche 
, d'un vernis de décende & même de 
philofophie. A Thypocrifie de la re- 
. iigion , a fuccédé Thy pocriiie dès 
mœurs ; le vice en àâion , & la 
: vertu en paroles , voilà ce qu'il noiis 
faut ; & tous les Ipeâateurs font con* 
tens d'euX' mêmes > lorfquHls enten- 
dent fur le théâtre, un vain jargon 
d'honnêteté, qui Temblele^ difpenfêc 
d'en avoir la réalité dans le monde : 
; delà cette fureur avec laquelle dn apw 
. plaudit toutes les maximes & les fen« 
' tences vertueufes, même tes plus tii* 
viales » tous les traits d'humaôtté , 
. tous les ades de générofité & de 
grandeur d*ame, quelque romanefques 
qu'ils foient : tous ces projets de ré- 
. former le théâtre , de le faire fervir à 
épurer les moeurs , font autant da 
chimères & d'illufions : le théâtre n'a 

• été & ne fera jamais qu'un objet 

• d*amufement ; & le contrafte de nos 
iDCPurs « avec le ton aâuel de la fc^ae 



(rasrçoife , prouve que le théâtre n*a 
pas en effet autant d'inâuence fur les 
XRceurs» qu'on feTîmagine» 

Ce n*eft pas auffi la première fois 
qu'on Te plaint de Tufage d'offrir des 
cartes aux convives , après le repas ; 
mais perfonne n'a déclamé contre ce€ 
abus avec plus d'énergie & d'élo^ 
quence ^ que M .Rétif. 

«c II eft un ufàge criminel , auquel 
» les .Honnêtes gens foibles fe (ou-- 
». mettent par pufiUanimité ; c'eft 
•9 d'oifrir le jeu» pour confumer le refte 
»»-de la journée 9 après un long dîner^ 
9» -Le moment 00 l'on auroit plus 
,1© befoin d'un exercice modéré , bu 
» au repos ; celui où fe fait ta plus 
1» importante des fonâiotis animales ; 
9> ojà la liberté, ièroit nécelTaire , eft 
• •précifémentcelutoii l'on s'enferme^ 
» -où l'on fe livre à un travail occu*- 
» pant , qui met en a(5lion les organes 
».de la fenfibilité , av^c une force in* 
» concevable : vous voyez des femn>es, 
sD Jes hommes., tatidis que le chile 
>» s'élabore, en proie à l'eTpérance, à la 
9»xr^lnte , à la fureur; les befoins de 
â».la nature ne font pas fentis ; If S priilrt 
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»> cipales excrétions oe fe font pzé 4 

9» (Se des maladies horribles commen-^ 

»• cent ! . • . • G*6ft au Gouverhetnen* 

^5 <iue je m^adfîfferoisj poui- interdire 

» cet amufement funefte, deftruâif du 

>> genre humain ; puifque U raifon eft 

/ *> éclipfé^jc'ellà Ja loià nous conduire ^ 

» hé ! quels motifs plu$ puiflàns , que 

' atceux que j'expoferois au Lt gifîateur ! 

» la fâqté détruite , moiniB. encore que 

M jesmoeurs ! qu*att6ndre d*uo joueur, 

» d'une joueufe ? pas mêtne la juftice s 

ctjes Joueurs poflefiTeursde tertes, prd- 

«> priétaires de grandes fortunes > de-» 

» «viennent dur^ , égoïftes j ils çon-* 

a» centfent tout en eux-mêmes y & ne 

M contrlbuenjt qu'à fixité iubfiftfr desr 

» intrigans ; ils ruinent le* ccanmcr*-* 

» çant , rartifan 5 par les dettes, im» 

« mèiîfes qu'ils , contraôent | ils de-' 

9 viennent ainfi les caufes d'une mut« 

ntitude de banqueroutes , de la mi^ 

>o .sère profoDde<lefemilIes laborieufes, 

» ks aflaOîns de la femme, des. enfatis 

» du malheureux qu'ils, ont ruiné ; 

»ils deshonofent la Nation , & le 

»>. Gouvernement, qui neles.punit pas, 

^1 ^m proportion de leur .crime .: Voilà 
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n une partis des motifs que je don^ 

' >> nerois , poyr faire interdire le jeu 

t> dç chambre 9 tel qu'il exifte» J'iti-« 

.9 tefidirois à jamais les certes; j'en 

'» déclarçrois l*inyenteuf inf&me: je 

• *> fup^rimerois les billards publicf ^ 

:3i j^ordonnerois aux maîtres d*ocçu- 

» per utilement leurs valets y qui vont 

» y perdra le temps & la probité ! 

9 .tous les jeux font criminels, quand 

» il y a quelqu'un 4'accablé de travail 

19 dans le Royaume , & des raalheu*^ 

» reux à foulagersi. 

. Bien ne prouve mieux l' imputilanee 
& la vanité de la philofophiè ino* 
iderne^ que le réfuitat des projets 8C 
des fyflémes d^éducatlon ,dont boùf 
femoes accablés depuis vingt ou 
:tr ente ans ; qud fruit a-t-ôn reciieillî 
jde ces pians, de ces méthodes , <b 
toutes ces thécM-ies pompeufes & bril-^ 
lantes ? la deftruâion prévue totale de 
réducatioaen France. Lesphilofophef 
n'ont jamais plus déraifomié que 
iur cet o]»jet importarft , parce qùHte 
ont parlé -de ce qu ils ne confloifibietft 
|>d$| & <i\Ç'ûs ontçh^chéi chaogtt 
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ce qui étoit établi, plutôt qu*i Tair^ 
nieux. J'avoue que j'ai été fort fur^ 
pris de voir que M, Reeif vouloît 
mettre toute là jeunefTe françoife fous, 
la difcipline des moines. II a raifort 
^ (ans doute de fouhaîter que TéducaE— 
tion des enfans des pauvres & des 
^rtifans , ne foît pas négligée ; mais 
ignore- t-il que le gouvernement y a 
pourvu ; qu*il y a dans Paris des- 
écoles dt charité teouespar des reli- 
gieux, très laborieux & très-édifians^ 
qui enfeignent aux enfans avec beau-' 
cour de zète , les principes de la re* 
ligion ) & leur apprennent très- bien à " 
lire & à écrire î pourquoi donc charger - 
de cette fonâion les capucins ? pour > 
la ckfle au deOus de celle des pauvres^ 
ij y a des écoles & des maîtres dans 
tous les quartiers de Paris , fous Pinf- 
peâioD de M. ie Grand Chantre it 
la Cathédrale, pourquoi donc vouloir 
faire des maîtres d*écoIe, des Cor^ 
4cUers & dey Augujlins ? quelle eft 
cette manie de fuppofer des abus qui 
n'exiftent pas , pour avoir le plaifir 
^annoncçr des léfotmcis ? n'y a-t-41 
pay pour la bou]:geoiiîe & les clafles ^ 
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fupérieures , dix collèges remplis de 
maîtres auffi pieux qu'éclairés , çoa*»» 
fommcs par une longue expérience j^ ^ 
dans l'art d'élever la jeunene ? pour- 
quoi Ac oc M. jRtf/i/^demande-t«il qua 
la bourgeoise foit dévolue aux Béné^ 
diSins , & le; {^u$: b^u^es çl^es a^ti^^ 
Oratoriens» 

Qt^ on ne f trient pas fur c€tu inj^ , 
miuion monachahA ajoute T Auteur» 
Mais comment n^e pas fe récrier - 
cpntre i|n projet auffi inutile y que ) 
peu réHéchi. L'état religieux eft » • 
ÔiBS-dQute trèî^-refpeiâable en luir 
même; il offre encore des hommes r 
4iftmfl||é$ par leurs yertus & paç 
leurs lumièreç :, mais par une fuite, 
malheyreufe <}es progrès de rirrp^ . 
Ugion parmi nous , peut être siliffî 
par la conduite peu décente de plu- 
fieurs religieux indignes de l'habit 
qu'ils portoient , on ne peut fe 
^ qiifimuler .que cet état ne foit tomb^ 
aujourd^ui dans un prodigieux difi 
crédit & dans i;ne efpèce de mépris ; 
les cloîtres fe dépeuplent & fembleqC 
ne. plus offrir un afy le qu'au rebu| 
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le'Hïaiide rejette, &quî, fans talents, ^ 
faTis reflburce , envîfagent du moins 
dans cette profeffion , une vie aflurée ' 
& paifîble, M. Re^z/peut-il rignorer, ' 
fl^ cependant t:*éft à de tels Kojmînes ", ; 
qo*il veut confier Tefpoir de la pof- 
térité. Qu-il comnftencc donc par 
leur donner à eux-mêmes rcducation ' 
&les fentîmens convenables, qu'iî 
fàfle revivre l'antique efprit de la re-' 
ligîon 9 qu'il rende aux moines ' la 
cônfid^râtion qu'ils ont perdue, qu'il- 
repeuple les 6ommunaatés religieufes»' 
dénommes pieux & fçavans , & alors 
nflême on n'aura -pas befoin d*eux pour 
l'éducation de h jeuheiïe ; 4|ptutres - 
fonâions |^1 us analogues à leur état, 
& non moins utiles à la foçiété , les' 
occuperont aflèfc, fens qii'il foît nécêf- 
faire de changer lei. couvens en col- 
lèges. 

Cejtràh un cxallentmoyen de rtndte 
les moines utiles , dit M. Reiif : aînfî^ 
parce qu'o» île fçait que faire desr 
ihoînes , parce qu'on ne les croit bon^ 
a rien , îl f^ut les charger de la forlâièn 
là plus importante., la plus dèlicigytci 
h flus difficile. "Quel raifomyemenè I 

M, 



'^^^-. 



Ipt. Reiifidonc oublié , .que luî-inêmej; 

exige qu*uiî inftîtuteur ne foit ni tri*- 

yinl^ ni rabâcheur^ ni capricieux ^ ni 

dur y ni frivole , ni gourmand ^ ni paref-» 

yeux ou indolent ^ m emporté : fes qua^^ 

[lites , felojî lui ,. doivent' être la fir^ 

mété fans rigi^eiir y la, bonté faris foî^ 

*hlejfc^ rdcliviié fans précipitation ^ une 

[prudence confommée 9 une. pureté de> 

moeurs exemplaires ; I4, jufltffe d^cfprit ^ 

la fciençe fans pédanterie^ Se flatte-t-it 

de trouver ces qualités dans lesmqinesï 

"M, Re^^a-t-il oublié qu*U a dît, ça 

; parlant des couvents, de filles ; rien de 

' plus opp^ofé au bon fens» à la nature^. 

■ a la raifon, que de faire élever par des 

dévotes confaerées à la retraite, au 

célibat^ des filles deftinées à vivre dans 

le'monde; en raîfonnant d'après fes prîn- 

^ cîpesjpourqyoîleç religieux feroient-jl» 

pUispropres à élever les garçbns ^ quo 

* les ireligieufes à élever les filles ? M* 

hetif^yjxoïX, dû s'en tenir à la .peînturs 

^ d«s maurs & du caraâère des femoies s 

^n voulant forcir de fa fphère» & parlée 

de ce qu'il n'entendoit pas , il a donné . 

. dans des abfurdités , qui font toujours^ 

peu d'honneur à un £criv2(in« ' 

W^l!^ i^^ Février fjZ^i Q 
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Les Pari(îcnnes^2âïiÇ\ que les Fraé^ 
^poifes , prouvant que TAuteur^ con^ 

noît très-bien les femmes : ces Atiix,^ 
'ouvrages feront beaucoup plus' îfif- 

truâifs pour elles ^ que cette foule 
'de romans, plus capables de les fédùira 

3ue de les éclairer; elles trouiretont 
ans les caraâères traces par M« 
Rctif^ tous les devoirs mis en aâlons» 
' Une vérité frappante ,1 anime tous fes 

* tableaux , . tous fes portraits font 
d'après nature j, il peint la fociété^ te 
monde tel quHl eu ^ & non des chi« 
mères Çc des êtres de raifon » comme 
la plupart des romanciers. Il defcend 

' dans une foule de petits détails ^ que 
' les Auteurs dédaignent fouvent^ parce 

* qu'ils n*ont pas Tart de les faire vatoir i 
il fe met à ia portée de tout le rnonde» 
& ne rpugifpas quelquefois de paroître 

*' trivial , pour être plus utile. 

JMais dans fes réflexions générales ^ 

' dans fes projets de réforme » dans (es 
diatribes fur les abus de la fociété ^ 
il eft ordinairement plus déctamateur 

. que philofophe ; la manie d*être fîn- 

fulier & original, Tentraîne au-delà 
u vrai^ le jette daQ$ le$ h^perbqles ; 
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"ce peintre fî vrai deis mœurs & des 
cajraâères , devient une efpèçe d*éner- 
gumene agité de convulfions fréné- 
tiques^ & ce qui choque le plus les 
Î' rens de goût , il (Jébite avec ehth'ou- 
i^me les idées les plus rebattues y 8c 
âonne pour des^ oracles » des lieux 
CQiUmuils, réchauffés. 

Pour'le ftyle, il eft prefque tou- 
jours diffus, néglige , inégal ; tadtôt 
. /.emphatique & bourfouflïé.» tantôt 
rampàat,, fou vent îrifedé de néolo- 
, ^ifine , bravant fuf^gè & ihfuftant i 
. Ja langue; maîç ces, .défa\^ts font prefque 
^ jpouyerts par la ehaleuj; y réhergie & 
^ ifintérêt qu'il fait répandre fur tout 
."ce qu*irécrît; & il a un mérite que 
' Vont pas toujours des £criyain$ plus 
'. ]clégans , plu^ purs, & plys correâsj 
llfe fait lire/ 



Je fuis j^ &c;^ 
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îjF//?* ^j affir lions de M% dç Guîgrrej^^ 
^onccrnaîit la Bibliothèque de Sar^ 
tonne. . 



A, 



(SfRÉEZ , Motîifîeur, que je ipti^ 
vienne le compte que vou^ deve:( 
tendre du premier votmtie des No^* 
iîçes & Eoçtraits des Mànufmts de, la 
J^ibUothèqUt du Roi ^ p^t ûnç réçla^ 
biatîon que femble. exî«r Thonneut 
j& de la maiibn de Sôrbonne ^ & d^ 
^épôt dont elle m'a confît la direâlqn^ 
' A la tête du f)fçmtet voletne , M» 
'àe Guignes a. placé un 'Effaifiir lis 
caractères Orientaux de , l^lmptrimeric 
May aie , où on Jit pag.*^Ltn.>c Les 
9» MSS.prientaux ra^n^aiTés par M. dt 
b9 Brèves , n'ont* été d'aycune utilité 
>9 aux fçavants pour leffuels il les 
» avpît acquis , & ils font reJUs dan^ 
» f oubli le plus profond^ dans la Biblio^ 

p théfue^ de !$prhmc où celU dji Caci 
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6b àinal de Richelieu a paflTé.*,. 0n 

?3 regrettera toujours que ces ManuG 

*»3 crlts aient été aiiifi enlevés au Rbî 

»3 qui les avolt achetés,. S*ils étoîent en 

» hébreu , & s'ils concerihoîènt fEcrir 

^> ture Sainte , Vs pourroient convenir 

» ail lieu où ils* font dépotés ; mais des 

» Manufcriis qui n*ont aucun rapport à 

99 la Religion , & qui par cette raifon , 

»Jûnt rejlës jufquà préféra inconnus , 

ti devroientctre placés dans la Biblio- 

**> thèque du Roi, oii les fçavanis piju 

> veni lefl$hn/ulter, >»> 

;^ Voilà*, Monfieur j de la part de M^ 
'dt )S. , de^^ffertions' biejfi claires., 
ibieii précîfes fk cependant très- pçp 
"Tbndées, Les Manufcrits de Brèves , 
we Jànt point àans la Bibliothèque de 
S(Monne\ ils jfy ont jamais etL Si M» 
de G s*étoît donné la peine de venir eu 
Sorbonne , d'y examiner nos MSS. 
'Orientaux , il moit épargné à . la 
inaifon de Sorbonné, fles reproches 
feu mérités, & à molun dëil^véu défo- 
[^réable % mais nécçÏÏaîre : il auroit 
Vu ayecfurprifp que nous avons peu 
'de MSS. Orientaux, provenants de la 
'ïtlbliothèflud de M». te Cardinal 4^ 
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dit M. de G. , p^ xcviw^ Cgnés BQiffy^ 
«nais Blaije. 

: M, de G. peut s'aflurer , par hyiyl 
snêmej de$ faits que j'avance; je me, 
ferais un honneur & un plaifîr, de hxK 
en fournir les preuves , en lui cammuT 
DÎquant l'inventaire de 164S & le 
recollémeat de i66o. Quoique nptrc^ 
Bibliothèque ne foit pas publique , on^ 
y ^fcueille tous ceux qui veulent pui-/ 
fer dan$ les fources. M, le Camus fof^ 
Confrère , des -Gens de lettres étran7 
gers & nationnaux y viennent fré-^ 
quemment. I) eft vrai que notre Bi* 
jbliothèque eft très-riche eu livres, quf 
pnt rapport à la rUlgiojt ; mais cetti)^ 
fifpèce ;çle Iiv«es n*en exclut pas Iç^ 
autres ; il y a dans cette Bibliothèque ^ 
une collection peat-ctre unique des 
premiers livres imprimés à Paris , bij 
plutôt en Sorbonne , où fut établi^ 
la première preflTe du Royaume ; il y 
a auffi beaucoup de premières éditioTi;» 
en langues latine, grecque, hébraïque^ 
orientale» La partie its belles -lettres^ 
de la jurifprudence, de l*hifl:oîre>.n'yeft 
point néjjligée, celles delà médecine^ 
& de riuftoire naturelle font très-cur 



|>a$ Te fei|l bienfâî^eiir dé nptrebibUor 
f Kèque, M, Lemafle, Vri&Sdà Roches^ 
fon Secrétaire 9 leDoÔcur PuU-^pMd 
& tfautntilSofbonîftès font énrièhîo 
4e Itvfes rares ; qu'on trouv^j^t dlF* 
fij^ilefxi^t dan^ d'autres ^ibliothèqae$» 
Si M, de G. eut ouy ert les ouvrages 
^tiioheré Etienne^ Làçaille^ ChevUlicr^ 
Lindanus^^ Richard Simon ^^ Lclo/7^\ 
Kpnnicotj Makain i &Ck 9 il auroit et^ 
convîdhçuque^îes livres ^f^^^ 
îpit îmju}fcriii de la JÇibirc^ 
^prbipni)^ y nt /bht.iHiine r^és dans urt 
pjotfond ùuk^i ; que les fa vans Its ont 
çonfuùis ^ & peuvent eijCQre tes con* 
JffU^-,, avec^ autan; de faciGté , quê 
dans la Bibliothiquèdu Roi» 
. Fardpn^ea,:lilpoficur , ja lo^gueuc 
j|e cet^ lettre;. lie npm ^^e M, de G. j^ 
f^ fi ituporant daniS fa littérature ^ ley 
mi^ qu'il ayj^ncê, peu honorables poui: 
la. mai/on de Sorboo^e , font; çonfî- 
gçé^ i^ans lin ouvrage qui a des droits 

pijSlu^es, qu.ûîje %ple ^^ï^égâtion 
nîauroj*.pas jTufli^poi^ Içs.oetnjire ; tl 
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ves, te que je ne pouvois faire > fani 
pafTer les ^rnes d'ufne lettre Oitit- 

nairef - 

■■'"■'• 

J*aî l'honneur d*étre , &c*. 

Gàyet be Sans axe 5i Blblîo^ 
tbécaire de Sorbonne. 

Lettkè de]^.TAb^deStLeg€r^ 
au RidaSeur de f Annie Littéraire^ 
Sur les vies des Architecks & des 

[ Sculpteurs^ avec la defcriptiàtt de 
leurs Ouy rages; à Paris chès^ Deburo 

Paris , Ip Février tfit^ 



C 



_ ET ouvriageîniprîméj il y a fèpt 
ou huit mois , Mûnfieur , vous a 
échappé , & il m'a paru mériterratten* 
. iipn Qcyùs ledeurs» Lé premier vo- 
lume 9 confacré aux Arçmteâes , eft 
précédé d*undîf cours fur TArchitec* 
ture, 8c fur fés progrès; de incnie 

Sue lé fécond qui contient les vies 
es Sculpteurs ^ en préfente uli autre 
' fur les progrès de fa Sculpture. Cà 
livre ao^wl Mi d'ArgenyJUi | Maitc^ 
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Ses Comptes , a travaillé pendant 40 
ans ^ eft particulièrement deftiné à 
relever la gloire moderne de la Na- 
tion , relativement à rArchitedurc 
& la Sculpture ; & il fait fuite à 
^^abTégé de la vie des plus fameux 
Peintres» publiée en 176a, par It 
père de TAutçur , qui en prépare ac- 
^ TOellement uYic nouvelle Edition revue 
et' âtigmeïitéè dès articles éc$ Ar- 
, tiftes. célèbres 9 morts depuis ij ans. 
; £11 attendant ce nouveau fruit du tra- 
. vail de. }à^d*\4^genyUlc6c dq fon goût 
«pour les Beau^-Arts , permettez que 
^j*pçcupe poyr quelques inftarits > vos 
leâeurs , des deux volumes qui! a 
. pi&liés fur les Architeâes & Içs Sculp- 
leurs. 

. Il eft très- vrai , en général , que tes 
- Etrangers ont été 6ç iont encore plijs 
, i^igneux , que nous > de conrehret la 
^ mémoire de leurs artiftes ; les Italiens, 
r pw exemple ^, ont une foule de Bip- 
graphies de leurs Architeâes & de 
^ leurs Sculptipurs, tandis que nousavoïîs 
-|>eauçoup négUgéle^l^ nôtres : aaflî M. 
i ^jirgenville ,,pour la partie des arttftes 
i Italiens , q ^*t-U eu rien de mieux i 



feîre que d'abrfgéfr Vafori , PaTcoS^ 
Bàldînuccî, Tèmanza &c. ; en' joignant 
Tes propres réflexions à celles^ à» 
ces Biographes , fur fe mérita & Us^ 
défeuts^ aesmonumfens <fafchîteâc»e? 
^ de fculpture dont ils ont parK. Poùt 
les Artiftes François ^ d«Atttté de ft-' 
cours , M* ^Atgônî^ilU a été- obli^ 
de raiTembler lui-même les notices Wt 
leurs perfoqnes , & de voir ou de s*én? 
rapporter à ceux qui ont vi^' leurs md- 
wunents >> pour ÉDcer fur ce pbint te- 
jogtïnent du public» Cette partie lie- 
Touvrage de M. d^Arffsn^ik étd^^t^ 
neuve & p[ùs intéréffâtite poiir nous ^ 
je m*y attacherai depi^reèce.. 

Les reftaurateurs Je FârchfeeftQfe 
'<& de la^ fculpture en France y ibât 
Xe/2r0/ & Gougeàn^ C*èft à^ffi* par^eux^ 
que commence Thiftbîre de$ AHEtéfô'» 
teâes &-d£s Sculp^ups fratvç<À«^ 
Pierre Lefcot , Abbé de <34iiiy ^ 
Chanoine 4e TEglife de Paris , nié^4» 
I j 10 , vécut fous Tes régnes de jRr4^ 
^oii / , de Uenrî II , de CkarkrlX^ 
ide fii/iri ///• H débuta dans Jacâî- 
xîère de Tarchiteâure 9 par le dei)bi 
âui,ouvre, qu^S^fit vers^ »jS4*^^ 



'^ H it ii ti^$, 39 

^fce palw^ icm on l#î doçt la parfîo 

i^ffff^ fprme l^angll^ 4c &p6 , eh entrant 

pîir |ç c.été 4e St. (îprnîam-yAuxer-r 

Jtçi^p Z^/o)/ fut tp^fveiljiej^femenf fé« 

*w4épâr 1^ fçiripture, fanç pour l?i 

p^ti^n dul^ouvi^quilui M)par^îent, 

T'flW P^r (U Faot^me 4^s Inaocens;, 

rW^r^ée ?vçc r^tfpn ,. copFimè rupt 

'^w,. pi:«»ws;ino4èl)5^'4jB la b^lje aiir 

j^àâeâoce en j|*r^ce» Çoinmenç4ei 

.i&OKs FrmifQis /, çfttiô Fpntaîne fiit 

* achevée en ly^o,, ôi: Jt^^i^o/ ynourt^t 

Hën. ip78* 9 Maigre: twf Us lÉloges 

:âiut. convie nir qitri'émpîpi à^ IiO^kIi'ô 
cmoffakii ^ peu çonVtna|>te à i9|6 

:|ai|t$» Vi«ri leur ^Xfétmé^ ne $3ntp$(S 

:à ïmnut ,. & .qiu& -ri^e 4'iV)^ toyt 

> creafe avec ili^s i ct'OÎfîlc^ ^fi^ -I^s 

r «ntoe-i3pilaftr^ , lilafi p^int .hi5^l^j*fe# 

i^a pei&âidovdeib.' jtcalptnre ;4^ c^e 

Fontaine , peut feule eu faire (UTpj^. 

jToitre les jdéfdQ^ 0^» ; - 

Les François >quU4epuîs Xij/^^» 
vifè font^&it un'O^m.^aps farc^tes^ 
* tnre^ ùyntPM&hrs h^rmê yJa^^fg 

^i^ojim de 4ri^€ « J^oma 4ngf( 



■ 

!tateurs qui ayent exifté, mais faM 
laifTer de fortune , t^àrce qu'il didipa 
toujours , & que lés dif}i^ation$ le 
^reht fouvent pourfaîvre'par-l#s créant 
tiers qui le hàrceloient (aiis cefTe* 

II fe pourroit que, dâ^s le nombre 
Bes'Arcnitéftes frahçois &'îétrangers 
8pnt îl donne les yîes , Mr ^Afgen^ 
halle en «Ût oublié quelques-uns aufl| 
fameux que plufîeurs de-ttuK dont H 
barle. Parmi- Tes français, je ne tf ou^ 

S oint le P. de 'Crélt Chanoine tégà^ 
cr de Ste. Geneviève , fon Ardu* 
teifte qui avoit bâti le joli portail é^ 
PEglife (deWité) de'Ste* Catherin'^ 
la Culture à Paris , ainfi que d^autfet 
taiorceaux eftimés dés connoifieurs ^ 
tant dans là Capitale qu'en Province ^; 
L/Allemagnè h*a fourni à M» SAtg. 
iguVnfeul Architeâe, ÊUetiàx feft^tîe 
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* J0 n^y trouve pas laôn plus » -Lou!s 
Hf fcîx 9 que Philippe* n ,' Roi diM^rpigne ^ 
ipréféra à tous les 4^rjchite(^es de l'Europe^ 
ponr .I9 coiiftrudioB de r£fcunal r^^j^^if 
«le retour en JFrance , crelufa ' en ify9 j^ 
l^n nouveau Canal à TÀdoÙr , bâtit tii 
f î^j le fanail èoiioû fotîs* ' ït' 'àoiii îte le 
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fffi^ cetti^ nation n'en a pas donn^ ^^^r 

très quliBeritoieiit çj^aUtnent une plac^ 

dans (an ouvrage ? Je ny trouve; pa^ 

jun f<|ui F]aman4 ; or la Flanclr^ ^ 

c«i:t%îaenient produit plus d'un Ktr 

chitei9» iiabilê & devenu célèbre hors 

d.& fon. pays aien;e« Je me rappelle uif 

y enceslas Goberge , premier Archi- 

f»6it des. Archiducs Albcn & Ifahillûp 

9k BruxeJlçs. Né à Anvers en \ y^q^ 

11 étudiai' Archi^iflgre & la Peinture ^ 

£ousMairnn ^é ^o^^âcallapeneâloi^' 

a^ fon: gp^ût en Italie y où il félournk 

^et^ue teinps. De retour dans ia 

.£àme> Çb^âf^r çoj)jP^ifix pIuAçurs 

j^giifi^^ ^ BrpxeU^, ^ Louyain^ à 

A<iyeir^9 £^ aîUt^rs; il déJOfécha. lejS 

saurais àts environs de l)unkGrquje 

&4e ftçrguès^St.-Vînox, fit ccçulçr 

. danjs la cner, phifiçu/s eaujc dorm^ntef , 

4|^i infe^pient Tair du canton 5 h^tit 

4^$ Ipt^^ines, &f eut beaucoup ds 

.]>ar:t à V'^tabliffenîent §c i la çonftruç- 

:tk>^ des MQHts de Piété dont il obtint 

U ft)rioîe«daftç« g^.néï-ale. Cet Aç- 

,tîfte Riort en 16.J0 , à Bruxelles," 

étoit eiiGore ^tH d^n& la ceanoiiTanQe 

des Méd^illfs, Jl avpit çqfl^ppie ^a 



^ 
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rArchîteâure , la Sculpture, le» 
images des Dieux & îes Médailles 
impériales , dont on ignore le fore* 
En 1621, il publia en Flamand à Ma^ 
lines , une Apologie des Mont-de^^ 
Piété f/ï-4.*, Ifaac Bullart / le Moréri'^ 
de 1746 ^ & d*aiitrès ouvrages hifto-^^ 
jriques, n'ont pas oublié Cb^erger, que 
d'autrei nomment Kobtrgtn SiJ'avpis* 
le loifîr dé faire des recherches ulté^ 
lieiires ^ je né doute prefque pas 
qu'elles n*indiquaffent aautres At- 
chiteâes demérite^dans les «afférentes 
Nations, qui réclameroient aufli letftj 
article dans Touvrage de M. éiArgiÀ^^ 
ville, ^^is de ^ pareilles omiifions tA 
prouvent autre chofe, que îa difii^ 
culte de porter un Uvrè de cette na- 
ture^ au degré de perfeâion dont il 
cft fufceptîble, Qu*étoieht d^ins l*ori* 
gine , nos premiers Diâionnaires liijf> 
toriques ? Kien ou prefque rien > en 
rien, au mérite de ceux qui en eurefit 
la première idée & qui lexécutèrértt 
d'abord. Efl quodam pfodife tenus ^ 
fi non dàtur ultra. On aura toujours 
une obligation réelle à M. iiArgén* 
ville d*avoir, comme Fon dit, rompu 
la glacé, en donnant un ouvtpige (|iu 
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fi^nquoit à notre littérature. Unq 
cricique févère trouveroît ) probable-r 
ment de légères méprifes dans cet 
ouvrage très-eftimable d'ailleurs : par 
exemple, on pourroit dire à l'Auteur 
qpe s'il eût ouvert Tartlcle à*lnigot 
J^n<s » dans le Diâionnaire hiftorLque 
de feu M. de ChauftpU » celui qu'il a 
don^é fur ce célèbre Architeâe kn^ 
glois , contiehdroit quelques parti- 
cularités, aifez curieufes , pour être 
remarquées , entr'autres qu'il avol^ 
deffiné de fa main les principales an* 
tiquités àt la chrétienté y dont \f^ 
Manufcrit ;or!ginal étdit entre les, 
mains de, /fM fF'ekb ç\\à publia ea 
uS^^ , , à la foUicitation du Doâeuç 
H(uyey ^ de S^ld^n & d'autres fçavans^ 
l'ouvrage de Jones , fur le monument 
de. la plaine de Salisbury 5 Ëditioa 
raice 9 en tête ' de laquelle on voit la 
portrait de l'Auteur ^ gravé pat 
ffoUar^ {mx Toriginal peint par Van^ 
JPyck; Édition dont j'ajoute qu'il yj 
9 un exemplaire ici i la JBibiiothèque 
du Roi 9 où font. auQi la réponfe de 
CiW/r/o/i , imprimée en 1662 ^in-^^., 
h déîenfe dejofze^i par W^ekb^pvb&lS^ 
txki66j 9 i/^/o/,, ainfi que les tfoi^ 
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Ouvrages reunis dans Véditloti in-fâ/* 
de 1725 , dont rÉ^èmpfaire du Roî ^ 
quand je Taî vu il y a 18 ou âo ans ^ 
étbît défeAùeux de la partiédu volume^ 
qui doit contenir la vie d*Inigo Jonzs^ 
Ten dis autant de ChriftôphU U^ren ^ 
autre célèbre Architeâe Angloîs ^ 
dont Chaufepié a donné auffi Partiel© 
^ue M, i^ArgenviLU y auroît bien fait 
de confulter pour le Cen, où je trouve 
Oxon pour la viile ai Oxford y dont lei 
noni latin tA Oxonitim^ &:une S^e^^ 
n^graphie, dont la defçriptîon & la 
figure fe trouvent , fel<^ notre Au-* 
téur, dans les ouvrages àeTf^ren: il pfl 
évident que M. d\Arg. a voulu pariftp 
d*unc Séténpgraphie ^ ou <îe^riçtioÉl 
de ïa Lune, à?i\^%\^<{\it\k:Wnn%'^y^ 
frimé fcs montagnes , fes cavités, ici 
taches , &c. ■ 

^ Quelques Articles ^e nos Archî- 
iQ&,QZ François , oie foutnif oient aaflfi 
quelques remarqués, (1) jmais )e voir* 



, ,(i) A la.pag. J17, M. d'ArgenvîIl0 

. afome que Jacques Androuet du Cerceau^ 

èVoîi: natif d^Orléans , ôcil avertie en note^ 

3«ç d^autres dt^c^ ndenc qu*il naquit à Parîs 
*uo mxçhaod 4e vlo » q[\â ayoîc ; p^f 
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lois parler du deuxième volume (ion-^ 
iacr£auxSciu!pteurs, ainfî quedes deu^c 
difcours de IVl. àiAfgcnvilU fttrrArchi«» 
teâure & la'^culpture ; & je m*apper-i 
çois que cette lettre eft déjà ftéé^ 
étendue: je la finis donc jtMôiîiîeyr ^ 
par les. afrurauGe^dçs fentimens ayeq 
lelquels 

•ïefuîs,&Ct 

«nifelgne un cerceau 'd*or ','dont fes' fils 
JTë firent iihè eifpèce de/feigneûne* tA 
Croix du Maine , Fcrivain contemporain 
de cet Afchiteâe > le die en effet PàrifUn^ 
If, ajoute quMI, retint le furnom de du Cer- 
l^eau ^pjûur avoir un çèreeàu où arcUpenditr^ 
famaijbn ^ pour ta remarquer fy yferyîr £enn 
fiipie; la Croix du Maine indique U9e 
Defcription du p^yé ^ comté du Màiné'» 
gravée partet Artifte ( quvrage dolitMUa 
Auteur ne 4it,rieB«F. 

. P. 8s .Dans J'errata qui eft à la Hn Sff 
jTon volume. M, d*>!#/g«/2vii/tf j d'après Itf s 
'iVeg^iftres dé TAcadémie de Peinture , dk 
Vérvandèhi Florentin <& nen pa$ Lyonnoisj) 
inorti 'Paris le tp JanYicr ij6iS , âgé i% 
3(0 ioLiSç p fflQi9» - 



jjii. ^AnnAb Littèraîrs. 
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'JRi/toirt des hinemtns. Militmrfs & 

' Politinuu de la dernière Guerre , 

dans Us quatre parties du Monde. 

Troijurru E^ditioa , revue corrigée & 

augmentée par Mdme. Long-champs, 

de V Académie de la RochtUêlfki vé^ 

;. . lutnes in^ la. avec cette Epigra^-^ 

■ phe tirée du fixiéme livre de t Enéide 

d9 yirgile^ 

Fareere fub)eâi$ âc debellar^ fupetbef» 

lA Amfiérdam ; &fe trouve à Paris » 
t ^hc:^ la fleuve Duchefne , Libraire ^ 
rue St. Jacques , IJ^'J. 

V^Uatnd un Ouvrage paroît pour la 
ptemîcre fok , Monfieur , on a le 
croit de le juger. Maïs deux édkîon^ 
"déjà épuifées d'un livre font de fâr« 
garants de Ton mérite. Celui dont }a 
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you9 annonce la troifîéme édition , 
'était déjà intèéltaût paf le fujet , 
1* Auteur a fu répondre à l'attente du 
I "Public & fatisfalre fa curîoiité* Sa ma- 
nière Cmple & précife, fon împartia» 
lité 9 ont réuni tous les fuifrages. CettCf 
troifîéme édition ne peut qu'être mieux 
Recueillie ; & l'Auteur a fu profitec 
des critiques juftes & éclairées y ic 
purs , un ouvrage gagne toujours i 
; "être retouché : dans (on avertiifement» 
r il rend compte de.çc qu'il y a 4d 
nouveau dans cette édition , & il n'a 
dit rien que de vrai, Il prend pour 
devife Rîtn de trop , & ce ' n*eft pas 
cdle de tous nos Hiftoriens , ni de tous 
nos Ecrivains. Il s excufe même de 
' n'avoir pu parler dVne foule de Héros 
A\x fécond drdre^que les loîx de pro- 
portions ne permettent pas. de faire 
entrer dans uit,jcadrç fî étroit ; & on 
doit lui favoir gré fur-tout de n'a voit 
point orné fon livre de carte géo- 
graphique v: c'eut été fans doute un 
' agrément de plus ; mais auffi le livre 
eut été bien plus cher , & hors de Isi 
portée de la cl >(&Ja plus nombreufe 
de celle qui lit } TÂuteur y ^ fupplée 



41 



1* r 



)?àr un TaBUau particulier des . IJIds 
' 'Amilles & de T Amérique Septentrion 
nal^ , confidérée fous les rapports dp 
VHifioïre (f de la Géographie* En un 
mot cette éciitk>h efl çonCdérablement 
augmentée, & revue avec foin. Ainu 
Je fujet eft intcreOant., THiftoire bien 
ëcrîte^ , & TEdition perfeâîonnée j; 
il n'en faut pas davantage pour fairîe 
écouler cette édition au(C rapidement 
'que liss deux précédentes. - 



,<t 



fuis , d^Cê 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 



L E T T RE I V. 

ta Vie de Frédéric , Baron de Trérict ^* 
• écrite par luirmênu , & traduite ^de 
f allemand en français ^ ,par M. le 
^aron de B*''\ av« cette Efi^ 

. graphei 

* 

E^eûere fi . aeque» fupero» « acherpnm, 
movehot 

« 

Deux parties qid font un volume 

xvir^t^^' ficonde Edition,, revue' & 

- £orrigée. A Mcf^ \& à Paris ^ cRe^^ 

' BéliiT, Libraire^ rue S];, Jac.<)UJ}$;^ 

' pris die St. Yves, - ^ '— 

t • 

X^'ES kqmmes qui ohtteu çte grânjï 
ipalheurs & ua.^it'and courage ^<OT^ 

N?. «. i6Fimcri'^8X ^""'C^ ' 



i^ANîfÈM Littéraire. 

tQu}aurs (Tirs d'exciter le plus vîf 
intérêt. On n'ex^^mine guèr^ i\ le dé- 
règlement de teurs pailÎQns & les 
écar(5 ^e lear conduite , devoientL 
êtee une caufe n^ceiTâire dç Ic^urs di& . 

Î;races ; on trouveroit de la. cruauté 
leur reprocher des fai}tes qut prit 
' été punies avec trop de rigueur ; 
l'excès du châtiment fait oublier les 
torts : notre pitié abfput le coupable ^ 
^ condainne la punition qui reifemble ^ 
à la. vengeance. Nous ne prétendons' 
^o.int examiner fi FrederiiTlI ^bixÙL de 
fm pouvoir , dans Je traitem^i^ . 
a£f.reux & d^une cruauté ^ifinée qo*êf-^ 
fuya le Baron Ve TrfJirdt; 4a corn-- 
^àffion publique adécidé h queftion £ 
mais il paroît que ce grand Prince 
Biontr^ l9n|;«temps; beaucoup d*iti4utf 
^ence pour les fautes du jeune Ba^toîi ^ 
^u ehfuite il crut devoir lifi^ inflîgei^ 
une correâion tnititaira, par un est» - 

«[fibonemént d'utie anitée ; ^oe - le < 
arpa irrita foo Jugp par fpn évafîoni- 
Mff ks ennemis profitèrent dex*(^ 
jj^Ite en Autriche, pour lui fuppofeff 
^^î|t projets de vengeance; âcpoiir te . 
fèpré{entét au Roi j, comtte i|n toq$fi|^r 



Violent & implacable» L'abrégé rapide 
que nous allons (aire de (a vie » (ùC- 
fira peut-être pour prouver que les 
iaCortunes du Baron de Trench ne 
doivent pas êtrç entièrement imputées 
ap Roi ae Pruflè. 

Frédéric Trench^ né le 16 Févrietf 
\ï^%€ , i Kœfiist>erg eiiPrulTe , d*une^ 
des plus anciennes mâifons du pays, 
montra de ii bonne heure le caraAère 
fouraeux & indlfcipllnable qui le con«» 
'duuit. de malheurs en malheurs , qu'a 
rage, de feiae ans,U s'étoit déjà battu 
trois: fois, en duel. Cela n'empêch;2-- 
point qu'il ne fut préfénté au Rois 
qui "lui fit un tçcuei! très^gràcieux j^^ 
& le fit entrer dans fes Gardes 4tf 
Corps > é) qualité de Cadet , avec lat 
promefl^ d'un prompt avancement«F 
il &ur ^voir que la difciplipe da 
cette compagnie étoit très-fé vèrf^ fous;. 
Frédéric II : fi les OSirdeSv du Corgs 
fe comportoient bien , ils fitifoient^ 
un chemin très^rapidé ;, fans quai ^ il4 
âoient canifs pour la moindre fâutd ^^ 
ou relég|ués dans les régimients qii 

Sn3bn. Le .Roi aya&t examiné Wêdf 
^i^ies taUo& ic iM-difpofitîonà CQ 
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Trenck , le nomma cornette des Gac- 
dés du Corps, lui donna des marques- 
continuelles de bontéy lui parla comme 
un père, devint fort inflituuur & fbn 
dmi : ce font les propres expreffions 
de TAuteur. Enfin le Baron étoit 
diftingué à la Cour & admis parmi 
les fçâvans & les gens de lettres , que 
le Roi y avoit appelles. Trenck étoît 
un très'bel homme; il fut auffi di(r> 
tîngué par une trh-^rande Dame^^ 
qui le rendit en peu de jours Uplus 
heureux mortel de Berlin» Quelque 
Inyftcre qu*il affeâe de répandre fur 
Ta bonne fortune, il n*en dit que trop 
pour faire foupçonnéj: que cette très- 
grande Danie étoît/une Princeflè. 
Quoi qu*ir en (bit , fon amante lui 
fourhîflbit plus d'argent qu'il n'^a 
poUvoit dépenfer, & bientôt fon équi- 
'page fut le plus brillant de tous ceux, 
'des Officiers de fon corps. La dé- 
Ipénfe qu*iï faifoît , fut remarquée. Oji 
^commença à\ faire des conjeâures^* 

* Tbùtefbis ,^ dit-il , oh ne découvrît 

* rien,, à Vfexceptibh du Roi qui le 
^faifoit oï)ferver dans fes fréquentes 

échappées* Deux fois il fut mis aux 
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irrêts ; mais le Jloi fe contenta de fes 
excufes & fourit en lui accordant 
fon pardon. 

En 1744, la guerre fe déclara entre 

k maifon d'Autriche êc la PrOfle. 

Nous n'entrerons point dans le détail 

des faits militaires du Baron ; il s'y diP 

tîngua y & obtînt Tordre du mérîfe. 

De retour à Berlin , il mit moins de 

prudence dans fon intrigue amoureufe ; 

& un Lieutenant lui ayant fait det 

plaifanteries fur le fecrct de (q% 

amours , Tre/fck lui fit mettre Tépée 

i la mîtîn , & lui porta un coup dans 

le vifage. Le Dimanche fuivant , lorf- 

dfl'apres la parade , il (k préfenta pour 

nirefa cour , le Roi lui dit : Monjîeùr^ 

ht tonnerre gronde & pourroityous écra^ 

jti , prtmT^y garde^ La chofe en refta 

là. Quelques jours après , étant arrivé 

tVop tard à la parade, le Roi Ten- 

yoya au3ç arrêts à Potzdam , où il 

refta plus long- temps que de coutume. 

Au lieu de demander grâce , il fe 

plaignit , & il continua d'y refter. Il 

ne recouvra fa liberté , que trois 

jours avant la campagne de Siléfîe. 

Le Baron aimoit beaucoup la chaife y 

C u j 
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& quoiqu'elle fut févèreraent défendue^ > 
il ne laiflûit pas d'y aller. Un jour il 
en revînt que Tannée avoit décampfé , . 
à peine il put atteindre l'arrière- 

Srde. Le Roi aVoit remarqué fon^ 
(ence; mais il lui pardonna en lui 
difant , pftne^-^garde à vous , &fongcT 
^ à mieux remplir vos devoirs, m ÂinfT 
a^ finit cette afifaire y ajoute TAutcuc ^ 
», pour laquelle j aurais miriti dtéirc 
^ caffé. Je ne remarquai pas au refte 
39 que le Roi m'en fit plus mauvaife 
.a? mine; feulement, quand j'avoîsl'bon-f 
^ neuf de manger à fa table ,. il faifoîV; 
93 quelquefois des phi(àhteries fur 
a» les perfonnes qui aîmoîent pair trop 
>3 la cliafle , ou qui ayant ta tête trop 
» chaude , cherchoient querelle aux 
» autres pour la moindre bagatelle )>» 
. C'eft pourtant à peu-près à cette 
époque que conwnence lapremièredè^ 
tentîon du Baron de Trenck^ àzxi% la ci- 
tadelle de Glatz. II faut favolr ce qui 
foccafionna. H avoit un CouGn Ger- 
main du même nom, qui commandoit 
les Pandourts au fervice d'Autriche i il 
eut l'imprudence d'entrer en corres- 
pondance pendant la guerre 9 avec ç^. 



fcoiifin, pour lus demander des che- 
vaux s îl en rçjçut cette réponfe : « fe 
» Trençk Autrichien ri*eft point en 
» gueire avec le Trcnck Prumeh^fon 
*» coufin» Il eft au contraire très-aîfc 
» d'avoir p,u retirer dés mains de fet 
. » Hufiàrds , les cheVaux qqi apparte- 
a» nbienf à celui-ci, & il les renvoie »• 
Ce joulT'là même il fe préfenta devant 
. îc Koî , qui le reçut froidement & qyî 
lui dit s puifque votre coujin vous a 
TtHVoyé vos chevaux^ vdusrCaï^c^plu^^^ 
hefoin du miejik Peu de jours après I2 
, bataille d&Sorau » le Baron reçut Une 
, autre llettîre. de ion coufin , conçue 
.pvL. ces tertries t « Je vois pat votre 
Ip lettre de Jûrlin ^ que vous defiré* 
^ititt obtenir de moi de$ chevau^lc 
!*• hongrois, afin de vous en fervîc 
^contre mé^ Huflards & mes Pan- 
«doutes. Je me fuis apperçu avec 
^ plaifir dans la dernière campagne % 
99 que le Trenck PrufTien étoit aulfi 
n un bon foldat» Pour Vous donner 
99 des preuves de mon attachement^ 
)» )e vous ai en conf<£quence renvoya 
» vos chevaux , que mes gens avoient 
a> pris ; mais fi you$ en voulez avoii 
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,»de hongrois, tâchez d'enlever les 

»? niienç d« vive force à la campagne 

* 53 prochaine, ou bien venez joindfo^ 

;» votre coufîn , qui vous recevra à 

[w bras ouverts, vous traitera comnic 

é9 fbn fils & fon ami , & vous procii- 

»3 rera tous .les avantagea que vous 

* » pouve? fouhaîtet ji* 

Une correfpondance de cette na- 

,' ture , en temps de guerre', & (uf-tout 

yfous un gouvernement au flî militaîte 

' que celui du Roi de Pruflfe, étôit. Un^ 

^ Ciute très-grave» Le Baron aui;oît ctui 

I porter cette lettré au Roi j &,s*exp*ii- 

quer fur ce qu'elle coritènoit';-'U ne 

fit autre chofe qu*en rire^'vïK: fès dn^^àj 

Im.dis Ici Commandant^ dû tôrpV iVe'c 

;'qui il avoît eu linè affaire , ayarttété 

fur le point de fe battre 'enfembîe au 

.pifjolçt, envenima le rapport quM fit 

'au Roi de cette cofrpfpdndânce, de 

' le B,aron de Trïnck fut ertfermé i^ômrtîe 

'.eriminer, dans la cî'tâdelle rfe.&fôtî'; 

ilii*étoit cependant ^sdans art tacnôt^ 

'mais dans la chanibre de fOfficieV de 

! garde ; il pouvolt fe promener fur Tes 

[remparts ,^& on lui avoit lailTé fé* 

"f ehs pour leTelrvif,' ï^'àrgent ne- lui 
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. manquoit pas ; la bonne amie de 

■ Berlin cnvoyoit les ducats par milliers, 

& il tenoît table ouverte. Il écrivît 

au Roi , te demanda à être jugé par 

un confeil -de guerre y fe foûmettant 

d'avance à toutes les punitions qu'en' 

vdudroit lui infliger, s'il étoît trouvé 

coupable. Un ton auifi décidé de la 

part d'un jeune homme à qui fe Rof 

i troyoît; peut ctr e faire grâce, ne lui 

1* plut pas. Le Baron n'obtint point djë 

réponfë; ce qui le. mit au défefpoîr» 

& rengagea à ufer de tous les moyens 

poflîbles , .pour fe procurer fa daî* 

i yrance. 

Il eft Inconcevable que le Baron dt 
TV^Azci, recevant pendant (a captivité, 
& des lettres &de l'argent de Berlm ^ 
n'eAt pas appris que ie Roi ne Pavoit 
condamné qu*à unaS'idé'prHbo , pitif^ 
que le Pvoî s'en étpft*explîqu^ Hautes 
ment à la' itfèré métne dû Baron., Il eft 
prefque impoflîble qu'il n'en ait pas 
ctéinftruit par fa m'èf^ &^iç>lfï illuftre 
toîe : mais'la t'oublie ^dè Ton caraiSèrc 
îe porta à tous ieisfexcès^ ^our fc 
mettre èri liberté ', "Si eJk excèi- fté fer* 

G V 
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lûjrent^u^à aigrir da plu& en plus Frd 
dcrkih 

. AprH avoir rapporté le premier 
moyea qu'il' mit enufage pour s'éva- 
der > & qm ne lui réuffit point » voiç^L 
cequ^'il ajpute tc^huit jpursétoiént â^ 
peine éccudés^ depuis- cette^ fScheufe 
^ntâtive » que le Major JP^t? vint me 
voir aceomj^agné d'un Adfudant ic 
de rOflïcier de garder Après avoir 
vifîté tous les coins & recoins de ma. 
chambre, ilm'adi^eila enfin la parole. Ce 
taxa defecondetrahiibn» les efforts que 
f avais faits poyr .obtenij^ ma liberté* 
Jerinterrompis alors pouriui deman- 
der combien: de temps j^devois refter. 
«n priibn» Bme tépondit que fa détenu 
tîon d'^un traître ,.qui avotteu des cor- 
efpondances avec l'ennemi > n'avoit 
ràutre ttxme limité, que k volonté 
du Koi^ Dans Ttuftast aiême, ;j;e lut 
arrachai fon épée fur laqudle jfavois^ 
depuis long: temps les yeux fetés \ ]f^ 
m'élançai hors de la porte, & reiv» 
yerfalla fentinelle du naut en bas des- 
cfcaliers ; Je paiTaî enCuite devant le 
.corps de garciev où Us fôldats étaient 
ifpw âes aiffie$ pour m*an:ëterî p^ 



Colitus^à cfux Tépée i la msun ^^ fe frat^i* 
pal de côté & a autre pour m'ouvrir 
un chemin ; je bleifai quatre hommes» 
les autres eurent peur fie fe rompirent; 
je , montai enfin fur le rempart , & m# 
précipitai fans héiiter , dans le foffê » 
où )e' tombai (âtis me faire le moindre 
mal , tenant encore Tépée au poing» 
Perfonne n'avoit d'armes chargées ; . 
perfonnne tie vouloit riii^uer de faifie 
la même culbute ^ afin de me pourfui^ 
vre ; il falloit donc prendre un détoiur 
«Q paflànt par la ville ; or , avant qu'oA 
put être arrivé à la porte , j'avois déjà 
use'demi'faeure d'avance. Cependant 
dans un paffage étroit » une fentinelle 
vint pour s'oppofer à ma fuite; quoi- 
qu'elle eut la bayonnette au bout du fu* 
fil; je Teus bientôt dé&rmée & la bleflàt 
au vîfage. Durant cette a^ion ^ une 
iêconde (èntinelle voulut me prendre 
par derrière; je m'en apperçus 8c me 
jettai avec piaécipitadon par-defllts les 
palifiàdes auxquelles malheureufement 
)e reftai acccoché par un pied. Je 
rtças alors un coup de bayonnette k 
la lèvre fupérieure, & la fentlnelle nie 
'«{retint gar Içs pi^ ^ jufqu'à ce quf 



'tf autres- foldati flirtent arrivés a Toâ» 
fecours* Comme je me défendors èrt 
défefpéré , j'en fus extrêmèmeiît mal- 
traité^ & Ton me rapporta danis ma: 
J)rî(bn à demi-mort »• 
• Lorfque le Baron de Trtnck totré^ 

- prit ce coup défeïpéré , îl n*avoît 
plus ^ue trois femaînes à attendre^, 
pour obtenîr avec honneur faliberté*. 
Que poiivoît penfer Fe Roi de fi 
conduite ^ N'étoit •• il p:îs forcé de 
redoubler de rigueur , & de (bupçof*^ 
tier de plus en plus la fidélité à\k 
Baron j; fur tout quand celui-ci ért 
vînt au point de-^côrrompre à force 
d*argent, la -pîuprâft- des Officiers -d^ 
là garriifon , a la tête defquels il a^oit 
forme le proiet de s**enfuir , tambour 
battant, en Bohême? M'aîs cie* projet 
échoua. NouveHe-'teht^ve quî fot 
plus heurcufe. Nous paflonsfes détails 
qui font infinis, mais enfifrfl'è^gne un' 

' Xieutenern t, worârùé S chdt, qtiî fà.vcfrîfe 
jfon évafion & s'enfuie avec lui. «Al 
peine, dic-îl, avions-nous fait cent pas^ 
que nous rencontrons le Major aveC 
r Adjudant. 3cke!t recute, monte fur le 
iempart ^uin^oit pas .fort éfcarpé^ 






cet endroit, & fe précipite en bfas. Je 1er 
fuis 9 & tombe beureufemeiat^ àquet^ , 
ques meurtriflTures près : mais mott 

Eaiivre ami n'avoit pas eti le même 
onheur, \\ s^toit dém-sL le pied $ 
auflt-tôt il tire fon épée, me la pré«* 
fente & me prie de te tuer, puis dâ 
me feuver r ç*étoit un petit homme 
très délicat* Loin de mec prêter à fi 
demande , je Je prends à braffe-corps^ 
te jette de l'autre côté des paliflades; 
enfuite le cbar-geant fur mon épaule \ 
je me mets à'côurir , fans tropfavoir 
où j*a!Iofe ^^ 

' aas fugitife paffeiat urfè rivière à fa 
ftage , ^gncnt les montagnes. '& ar^ 
rivent e4»fin , non fans beaucoup d«« 

Sîine, fur les frontières de la Bohême., 
es ce moment tous •les brens da 
Baron (trfent confifqués ; il écrivit afi 
iloi pour lut rendre conipt^ ^q h, 
tpfiduitè* On peut bien penfer r qu^A 
tï*en eut pas? de rëpdnfe : i9n jugerâ 
de foH caradère ', diaprés ce • qu'il 
ajoute : ce Je ne voulois point deman>- 
-tt der grâce,* & le Roi ne pouvoit, titî 
^ ne vouîoit > dans^ \inë affaire d^ 
f» çfitte nature y avouer poUic^uemenf; 
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?j qu'il sVtoit taîffé tf orapef^ ^lon enr 
» tUemcnt , M un rnof , refufoit de cédir 
t>auficn; & il m aurait fallu uf^e.armttp 
^pour gagner mon procès^ » • Je ne fais 
dans quel gouvernement il eft permis 
â un fujetoe traiier ainfidTégala^égaU 
^vec foo fouverain. Çeft donc à dîr^ 
que, C le Baron de Trenck a voit eu, 
une s^rmée , il aurpit demandé [ufticf 
à Ton Roi , en bitaille rapg^. . 

Le voilà donc étranger en Bohêmis .♦ 

fans argent, fans protcâeur , ^gé.feuT 

leaient de vingt an$ ; ce qui excuj$ 

un peutous fes écarts. Il réfotutd^allçf 

i pied trouver i^ mère à Elbinf: .eç 

PruOe, afin d'obtenir d'elle qj^çlque* 

fccours, & de pouvoir entrer au fe/r 

vice de Ruflîe. ScAell ne voulut point 

Vabandonner. Après .we ma^çh^ de 

plus de trois: çentlleues, apî-ès-^voif 

ffluyç toute forte de danger^ a^ d'?iv^ 

nies, après une fouk d*aven,lures dér 

fagréaWes & trifles , qu'il (^ut Urf 

dans le journal de leur voyage , Tratk 

laiiïè en chemin fou ami malade, ^ 

2Mrrive enfin chez fajaère ,.c|ui remOntf 

fyn équipage , & le détermine xualhcue- 

)|9ifemrat à fe jr^ndtt à Vienne ^ %MBr«i 



(Âe fon coaitn , pour obtenir du fer* 

vice. Il quttledoncla PruHe, ît reprend 

Sckell Ou il ràvolt lai fK , & ils arrivent 

a Vienne , au mois d'Avril 1747» Là 

nos deux fugitifs (e féparent \ SchtU 

part pour l'Italie ; le Ëaroo partage 

avec fon ami , ràr^ent qui lui reftoit. 

C'eft ici qu'il faut faire conpoîcréle 

coufio du Baron , qu^il trouva prifon* 

DÎer à rAT&ûal ; il ne dit point dq 

quoi on Taccufoit ^ on vouloit » dit*il^ 

s'emparer de fes rlchefles qui écoienC 

considérables ; mais il y a lieu do 

croire^ d'après le caraâère qifil e9 

ttace' lut-giéme / 9r d'après tes fait$ 

atroces qu'il en rappbrtê, (épi'il étoîC 

détenu pour dejufies raifôns» Le 

TnrickPruffun , avoit eu^ des écarts^ 

4e jéunefle ; mais il étoit aimable 8c 

généreux» 'Le Tfenck Autrichien étoit 

un méchant homme ^ qui avoit exercé 

4ms fon métiét de . Pandour toute 

fefte de perfidies & de cruautés ^ qui 

Voulut même faire aiTaffiner fon cou« 

fin à Vienne y qui ne lui laiilâ enfîiité 

^ biens que comme une fource de ^ 

nâalheurs qu'il avoit bien prévus ; qui ' 

fâcut ça Athée ^ 8c coiitof^ 



crimes d'empoifonncment , pour per- 
Iciader au peuple qy*il étoit mort en 
faint. Lifez dans b vie du Baron toutes 
ces circonftances qui font friflbnner : 
Je rappoiterai feulement le portriaic 
qu*il nous en donne ., & qui nous 
femble un pe^ jnénagé , d'après tout 
te qu'il raconte d*un homme fi odieux^ 
?> C*étoit un homme dont les, 
ta tafens etoîent fupérieurs , & Tam/- 
9f bîtîon fans ^bornes. Son dévouement 
» pour fa fouveraine teiioit du fana- 
V y> tifme , & fa hardîeffe de la témérité ;j^ 
» fbn efprit étoit rufé , fon cçeuV mé- 
*;^ chant, vindicatif, tnfenfible ; fonr 
» avarice enfin étoit fi granda, qu^il 
^ étoit împoffible qu e!îe le f^evînt 
.* davantage ,* quoiqu^il rfjsut que 
2j3 trente-trois aps, quand.il mourut» 
^ Il ne Vôuloit d'ailleurs être KobrligQ 
>i de berfonné.au* ihbnde , & il auroit 
•^ été' capable de fe défaire de 'fou 
* meilleur ami, s*iîivoit cru lui devoir 
33 quelque, jeconnoiffance , pu s'il 
^) avoit pu s*cmpaVer de fon bien ». 
V "Notre Baron , après avoir couru 
,{eTLfqiie d^éti-e'tuépav de« fcé^ersiti 
'^é feu' cotifin a voit apoftéri réfolut 
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de s*éloîgner pour jamais de fon dan* 
gereux parent, & fon premier projet 
iut de paflèr aux grandes Indes : mais 
la Providence en difpofa autrement. 
Il rencontre à Nuremberg un Général 
R\iflel;' parent de fa mère , & il entre 
au fervice de Rulfie, où il fe rendit 
bientôt , après avoir failli d*ctre livré 
par un traite y aux mains de ù^s en*- 
«nemis. • 

Notre héros , jeune encore , d*une 
Relise figure , d'une belle taille , bravf 
^ accompagné du bruit de fes a^n^ 
^ures , fut très - bien accueilli à ta 
"Cour de Rûffie , par Tlmpératrice Elh^ 
*fàbuh , ennemie particulière du .Roi 
de Préfle y -& conféquemment par f^s 
'Miniftres & fes favoris* Il ne tarda 
point à avoir des bonnes {artonés^Ac 
•entr*autres une intrigue bien extraor- 
xlinaire avec une jeune PrincefTe ; car 
'il ne lui falloit pas moîn^. jque des 
•Princefles. Voici comme il racontas 
<tttt aventure* 

^ « Dînant un jour chez le Lord 
Syndfordt^ je me trouvois affis au- 
près d*une fille charmante ^ d'une des 
«leilleurs maiibns du pays.^ .qu^i étoix; 



sis tHAnNÊM LlTTiRÀlKË. 

promife en mariage , quoique fôigtté?^ 
«nerit âgée de dix-lept ans, à un vieux: 
militaire de foixante. Ses yeux me dé» 
couvrirent bientôt . qu*eUe m'auroit 
préféré à fou prétcadu. . Les ayant 
entendus à demi mot ,je hafârdai dç 
lui dire ce que.j'ea penfqis, 8c lia 
témoignai la part que je prènois ^ 
-fon fort. Mais quel fut naQnétopnement 
quand elle me répondit : ô JDieu j 
f0urrii>^votis me Jauver duntàlhêurque 
je redoute } à ce prix , il r^y u rien qfi^ 
vous nefoye[ en droit éf exiger de moim 
:Ori conçoit facilement rimprefliofi 
que dutiaire fur une homme de ving^ 
'quatre ans une daclaratiQii au(^ (ubit^é 
JLa Benioifeile étoit d*iJttie beauté r^ji 

.Vlflaete , fon ame de la plus parfaitç 

Jftigénuité, & elle <toit Prmceflq. 

•IVlais Tordre, pour le mariage venoît 
"^ 'âd^ètre donné par la Cour ,- & ilne reC- 

itoit 9 ^ouc. rompre cet €ngagement:f 

,d*autrè expédiant qu^une prompte! 
fuite, avec tous les dangers qui eu 

Tonjt inféparabJes. Le lieu ne conve;^ 
rant paj rune plus longue explication, 
quoique lioa coeurs fufTent déjà d*aç|- 

£ord t je demandai un reiidezTVOM^ % 
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auî me fut afligné pour le fendemaîn 
ans le jardin de Troitz , où je pâilàî 
trois heures délicieufes avec elle , . 
grâce à fa femme de chambre , qui 
étoit une Géorgienne, & qui, pen» 
ilant ce temps-là , nous furveilloit.* 
Nous nous, jurâmes unamourécernel... 
Cependant la Cour ne deyoit partir 
pour Pétersbourg qu au nouvel an ^ 
& réppque du mariage de ma nou* 
velle amie étoit fixée ^au premier 
Août... N'ayant pu par aucun moyen ; 
éloigner le jour fatal à nos amours, 
le mariage fut célébré avec magnifr 
cençç ; fxiais je n'en reftai pas moînsf ^ 
'le Véritable époux de la rrincdOfe,^ 
malgré toutes les formalités de TEgliCb 
grecque. -Mon amie avoit lî bien fçu 
f!arrànger, que j'eu« autant de hcx^. 
Ktéà l'aller voir depuis fon change- 
ment d^étât' , que j'en a vois eu, lorC»^ 
qu'elle demeuroit encore chez 'ft 
nàère, &c, >n • 

Cette intrigue très - condamnable 
finit' promptement avec la Princcfle, 
qui meurt de la petite virole , dans^ 
tm délire affreux , appellant Ton amant 
pour k délivrer oe fon épouxt \^ 
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Baron s'en confola en peu de temps ^ 
par de nouvelles intrigues de la mcm# 
efpèce. 

Dans ces entrefaites , expira .dans 
fâ prifon y au Spitzberg , le Tnmk 
Autrichien. Par Ion teflament, il fit 
fon coiîfia fon héritier univerfel , 
à- condition qu'il ne (erviroît aucune 
autre puiflance que la'maifon d' Au- 
triche. Ayant reçu uiie copie de ce 
teftament , il partit pour Vienne, où 
il ne tarda pas à fe repentir d'avoir 
quitté la Ruflie. Il tofliba dans un 
labyrinthe de procès d'où il lui fut 
impoOîble de lortir. ce Mon coufîn , 
dit-il, ne pouvott pas me dépouiller 
<Jes biens de fon père, qui métoient 
fobftitués; & voulant cependant fut» 
Qu'après fa mort, me donner des preu- 
ves de fa haine, ilavoit fait uA téfta- 
znent rempli de claufes ridicules & 
contradidoîre^, qulfervitent de pfe- 
texte aux; détenteurs de Tes bi«ns^ 
pour m'en dépouiller w. 

Le tradudeur a fupprînié tout ce 
qui étoit relatif aux procédures que 
notre Baren eut à foutenir contre les 
perfonnes. qui (e font emparées de. 
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fes blênS; Ces xlétails coupoient le &l 
de faits plus încéreflans, & groffiC* 
foient" lés volumes fort inutilement 
pour les leâeurs françoîs, Ainfi la 
nouvelle traduâiion plus complette ^ 
que Ton annonce de ces mêmes aven- 
tures 9 n*aura rien de plus que ces ~ 
mêmes détails de procédures , peu 
capables de lui faire donner la prefé* 
rence fur celle-ci. Reprenons la fuite . 
de CjBtte hiftoîre. -, 

Le Baroa de Trtnck ayant obtenpt 
de r Impératrice -Reine une compa.- 
gnie de cavalerie , quitta Vienne pouc 
aller rejoindre fon régiment qui ctoît 
en Hongrie. Ce fut-là qu'au mois de 
Mars 175*4 ' ^' apprit la mort de ùk 
mère; il demanda auconfeil de guerrcL 
un congé de fixmois, pour aller t 
Dantzich, terminer avec fes. frères St 
fceur, le partage dé la fucceffionmaj- 
'lernelle. 'Ses ennemis de. Vienne vou- 
lant fedébàrrafler à jamais de fes pour^ 
fuites juridiques, & partager en paii: 
fes dépouilles ^ écrivirent à Berlin ^ 
qu'on ^ût à ft tenir en garde c antre 
'lui-, que ton orojet étoh de refterl 
1])ant2lch» jufqu'au mQmeut ou Fré^, 
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déric 11 parâroit pour le caom qu'M^ 
afïètnbloît en Pruflcj & que xrenck 
fe propofbit de profiter de cette oc* 
cauon , pour attenter à la vie du Roi. 
Tai , dit le Baron , pour garante de 
cette infâme trafûjon , le Ûuc Ferdi- 
nand de Bfunfwick & tout le mimfiïrt 
de Berlin. Avant que je fu(fe parti de 
Hongrie^ le i?//^ Ferdinand, Gouvçr^ 
ncur de Magdeboiirg , avoit déjà repu 
endre de faire préparer ma prifon^ jt 
tiens ce jait de fa propre bouche^. Ua^ 
tentai exécrable , don: on me Juppoftnt 
fldie i peut fevl txcufcf Pinhumaniti 
avec laquelle le Grand Frédéric 4v*tf 
'traitée 

Le Baron ûe Trenek étoît fur le 
point de s'embarquci; fur un vaiflfeau 
Suédois, pour aller pafler quelque 
temps en Ruffie , lorlqu'il fut trahie 
livré auxIVuffiens, mené d'aboàrd à 
'Berlin où il (ut interrogé ; & n'ayant 
pas vouhi répondre , conduit à J\lag- 
deboiirg dans le cachot i|ui ayoit étâ 
|>réparé exprès^ pour luL 

Là 9 commence le récit ée fes Ioq^ 
gués fouffrances, & 4es tenta thes- 
tz^Û^s qii-U:fit pendant «plut de tt€D(:. 
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Mr 9 pour fe fauver. Il faut lire toutei; 

ces pikrticularités vraiment attachants 

& déchirantes , dan» l'ouvrage même;' 

une iimple analyfe^ en donneroit une 

ttop fofbie idée. Nous rapporterons^ 

feulemont quelques traits des plu» 

frap^ans^Notreprifonnieravoit trouvé' 

le moyen de gagner uii vieux grena-» 

dier ; par fon entremit , il avoit fait 

parvenir à (à fœur une lettre oà itlui 

éxpliquoit le projet de fa fiiite , 8C' 

luir demandoit des fecours ; mais» 

candis tjqu'ilpréparoit tout dans fo» 

cachot posr opérer fou évafion^iSi 

corcefpohdançe fut interceptée » ' Se 

Ton obligea (k propre foeur, ce qui ^ 

vraiment barbare , de bâtir i fes fnûs ^ 

pn horrible cachot, au fort de l'é(x>ile9 

eu il fut transfifré , la nuit m^e quHl 

ayoit delHnée ppup fa fuite» » 

\.n Arrivé /dans mon nouveau ca^ 

çfaot, dit-il , Dieu ! qfu'apperçus je f 

é^x ferruriers , armés d^un lîlchaud 

ic de leurs marteaux, avec tout f • 

plancher couvât de chaînes.'On iê 

imt irouviPage^^es deux pieds furent 

attachés avec d'énormes chaînes» i 

9n anntaii fcellé daw 4e mur* Qs^ 
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anneau ^toit élevé à trois pied* de- 
terre , <ie manière que je pouvois 
faire deux ou trois pas à droite , & 
autant à gauche ; puis on me ceignit 
le corps à hud^ d*une;iafge bande de 
fer, âpres laquelle pendoit une chaîné- 
fixée à une barre -de fer , longue de » 
deux pieds , à chaque bout de laquelle: 
te trcwvoieiit des menottes. Ce ne. 
foc qu'en l'^$6 quon y ajouta un- 
carcan... X.e nom dé Trenck avoît été 
iScruflé en biique* rouges dans la: 
muraHle , au moment de fa t:onftruff-^ 
tion^:& fous mes pieds étoit une 
tombe oà je devois être enterré , fuc 
laqùeHe on voyoit aufl& mon nom , 
avec une tctè de mort. Comme ms^ 
prifon avoit été bâti -de chaux & A^ 
plâtre. dans refpace.de onae jours; èç 
que j*y avoîs été enfermé îjfîraédiate» 
ment après , on croyoît que mon lup- 
jUice ne feroît pa4 long. Je reftai e^ 
^et piodant.fix mois dans Vçpxi qi4 
dégOutptt'faos ^ffe do» la voûte fur 
mon corps 5 & j^ puis affur^r à me^ 
^âeurs que , durart les trois premiers 
mois^ je ne pus jamais parvenir à me 
î&ù^tt j ma. f^té tputçfois n'en fut 
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jjias altérée. Quand on venoit faire I«l 
vifite 5 on étoît obligé > avant d'en* 
trer , de laifTer les portes ouyenes ^ 
Tefpace de quelques minutes , fan^ 
quoi les exhalations des murailles^ 
jointes à t'épaineur de l'air , faifoient 
éteindre les luoiières »n 

Les douleurs & le défefpoir afibi^ 
biirent le corps. & le courage^ du mzU 
heureux Trench^ & il réfolut de (it 
détruire; mais voulant prendre foé 
parti de fang-froid', il fe détermina 4 
attendre encoipe huit jotirs : enfuiteit 
s'occupa à recherchei? s'il lui f eftoit 
quelques moyens de s^échapper» 

Ayant apperçu que î^ quatfe por« 
tes de fa priton n'étoient que dé bois^ 
ilpenfa qu'illui feroit poiCble d'e» 
détacher les fertures» avec un couteaii 
qu'il ayoit apporté de la citadelle > te 
^11 avoic eu Tadrefle de dérober au]C 
recherches des viiiteurt. 

Il ei&ya d'abord s^l poufroit (e 
déSarrafler de fes chaînes « & aprèsk>' 
bien des efforts il en vint à bout*. Dé^ 
diargé-de (es-fers, tX (e crut déjà 
libre. Armé. de fon couteau , il court*. 
à^fo premièrq , porte » la garoiturct. 

N^. 8. zG Fhricr irUk 1> 
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j^taQt en de^aos ^ il eiit peu de petne% 
la détacher ; mais la féconde qui étoi& 
fçroaéQ en feas contrains, lui en donner 
hpa«CQup, Dès qu'eue fut ouverte^ 
i\ «aippierçut le jour par la froifée di| 
y^(Ut^uk'9 & vit que foa cachot étoif 
bâti dans le foffâ du premier rempart^ 
' Il i^dou&le d^ trayail, pour &Mr€er 
htjroi(ièi^e porte » quji, comme la. 
{««mièr^e » s'QuyroU en dedans > & i^^ 
(eut fini au faleii couchant ; il attaqua 
«fifin la quatrième » quand » après 
axotr feit la moitié de J'ouvxage ». l^, 
lasqeie du couteau «DafTa , & tomba en. 
partie hors d«laporte« 3>Dieu ! s'écn»? 
t-i\y que devin$r}e dans cç cniel mo- 
n^nt? U faifoit le plias beau clair d^ 
' liâBe; je regardois par la fenêtre^ 1^; 
jciel aiBec de$ y<us; ^ts^sM égarés ;. jf, 
tosilpai à genoux, je^mç re€.oiiunati^> 
daiau puâaot arbitre; de la zm>«tr| 
fouis me irelevaat^ j'empoignai, lei^ re&. 
Ifant demmixouteau , &tm'ouYjrisIe$ 
veines do bras <k du pi:ed.§aucbe« JN. 
in'dffis. mnquilbemâot. dans k. opm d^ . 
mon cachot » & laiflai couler moi|. 
fang. Bientôt un profond aflbuptifle^ 
4»«Qt s'empara 4e v^9h ï\^^9^^ «oqi^ 
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état ^ dioux & pa4£ble : msis. tout*â^ 

coup je {D>entendîs appeller par ino9 

nom ^ . je m^iévieillai. On çxvà une. ifef 

l^oisde; fois : Bnran -de . Trenck l je ré# 

poiulis alors ^ Qui va là ? Et qjui pou-p i 

voit-ce être» (mon mon fidèle ami) 1# 

weaadier .Gefàard ^ q^i pendant qu^ 

)jkoÎ5 à la citadelle r m'avoit proçnis 

fon fccours 1 cet boo^me compatiiTant 

^^étoit glifTé fur le raippart qui domiN» 

Boit m^ prifon > pour me confoler* I| 

çae deiB^s^a comment je nie portpîs z 

^e lui. répondis^ ^^ naf e dans mon 

iang i demaiû yo us m«[ trou verez mor t^ 

Qfici l repTif-îi f vjous mont II ejl Htm 

lllu& facile éU vmsJauveF my,qu^ U 

iu^é^lltt' Vous nav€si aucune feminelU 

^Ufiris de yens y & je /aurai bien vo^s 

procurer Us irtj^rumens nàceffairet. .^ *% ^^ 

^>i yeus- défejférc^ dàne pa^^^ Dieit ' «p 

tans aidera ^ fàppùrte^^yotês en à moi^ 

Je fentis: inoiï courage renaître*. Vw • 

joie i^crétte s'empara denion amc* 

A 1 iQfiaât' je déçmrai: ina chenûfe « 

}& bandai nies plaies ^ & fm^^éis: 

i^]ow gui parut bientôt dans tout 
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' L< lentiemaîn» lorfqu'on vint pouif 
faire ja vifîte^ on fut bien étonne de 
trottver les portes ouvertes ^ & de 
voir le Baron adts far un monceau 

• , . • * 

de briques ^ ékvé des débtb de fou 
banc , quHl avoit mis en [hèces , avec 
le fer qui étoit attaché à fes çhaines ^ 
inehaçant dé tuer à coup de pierres.!^ 
îluicoil(}ue avancerôit. Enfin tl capr« 
tula ; on lui promit qu'on ne le charr 
reroit p2L9 de chaînes plus pe&ntes^ 
Onfîtvi£ter& panfer fes plaies par urt 
Chirurgien i mars au lieu d'une porte 
éebbiis ^ on en f enÂt une autre biea 
garnie en fer. Il faUut fonger i dé-^ 
kouvtîr qiielqu^iutre moyen de^'éya- 
4erv X^ nouveau projet qu'il forma ,. 
demandoic beaucoup de^emp^. Dans 
re long intervatle y il s'accoutuma à 

rendre fon malheur en patience , & 
fe fouftraire de fa fîtuation par des 
<K:cupations d'iefprit. Il coidpofa plu^ 
ii'eurs«difcours , dès fables ^ des poë- 
8Te^ , des fatyres , qu'iï récitoit tout 
h^tvft'i &Cf qui' fe gravèrent- fi profon- 
àémeM dans fa mémoii^e , qu'après fà 
liétlvmnce 5 il put -les jfcrire & en 
%ijnjiUî dieux., voju,mes»D;>fts*tHîautiîé 
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tefl!lps où l'on perlmfc dé Wi&i 1^ 

deux premières portes de Ton cachot ^^ 

ouverte^ pc[ûdant quelques heures;. 

afin qu*il put vok le four , la clarté' 

dont il jOuiflbit ^ lui. fit naître TidcQ 

de s'amufec à graver avec un clou' 

^guifé 9 de petits tableaux , ' fur le 

gobelet d'é^in qui lui fjsrvoit à boire; 

ta bientôt il porta cet art à un fi hat^ 

degré de perfeâîon , que ces gobelets 

forent eâip^s comme des chôfes pré^ 

eieufes , qu'on vendoit très-cher , 8c 

que les meilleurs maîtres auroient eu 

de la peine à imiter. Sur un de ces 

f Q^èl^ étoit un tableau , où l'on 

vojoît^cn oifeau renfermé' dans «ne 

cage qo*ttn Turc tenoit à la niaio^ On* 

y lifoit les vers fuivants , que le Baron 

4t Tnnck préféra de faire en françolsa' m 

Ce nVft pas un moineau 
Gar^é. dans cette cage; 
C'eft un de cet olfeaux 
<2ui chantent dans Torage» 
^0uvre? , Ânîs des fages , • 
Brifez fet$ ^ verroux ; . -^ 

i»es cht(Qts» dans nos bocigtfi^ . « 
^lentiroi^ pouçy6i}r» 



Jiaji occùpi\ dit TA^teur , nks^jxiurà: 
4t douhurs J^écdUfMl^S a^ieé ùfii rapi^ 
dite extrême^ Cep$ti(km iS? ire is^èccu*^ 
poit pas avec çioiiis ^ztdtvff ^ fonr 
ojet tl'évâfian. îi -feroît trop fonç 
e dêtMl^t tou^ les petits ihoyehs 
qu'il employa potir fe procurer iie* 
outils, & toutes fortes 4e ekofes^i, 
par les bom oSisesda fon idèie grer-^ 
nadîer ; commentil fit paflfer^ôs lettres' 
à un ami de Vienne qùî lui faifote 
toucher de Targent » avec lequel ît 
corrompit plufieurs dé fes gaffdîêh«> 
& des fentinelles. Il n*y eut que 1è 
bon Gejhard qui parut le fervir fani 
aucun intérêt j car fur deux' tnillè 
florins que le Baron fit venîr dtf 
Vienne , il en avoit prômk la moitié 
hdefiiardi mais cîelui-ci Iqi remit te 
fomm;e en entier , à cinq piftolçs près , 
qui étoîent tout ce '^u*il avoit vçulu? 
garder pouf fes pçiqe$ , n^al-gr-i lési 
inftances du Baron^ » Honnête çféa- 
w ture !' s*çcrie l'auteur •.' bon Pp^mé- 
»> ranien ! combien peu ae gens fejront 
» tentés d'imiter ton exemple ! que: 
^ tontnom » uni à ma déplorable def* 
19 tinée^foit doné immortali^pac mes;; 
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*b ecnts î amffi bien, ne rcmontraî-fd 
^ jamais d'ame pliïs grande Se , plus 
K> défititéreffée que la tterttïe »• , 

î^ourvu d'argent . le Pitfomjter; iRrt-' 

gea à exécuter ibm prbmierplan , qùî 

«onfiftaît à s'échapper pat une route 

fouterraîne, creuféè fous les fonda- 

tîon$ du pachot, B comriietïce par fe 

" débarralftr de fes chaînes , attïhoycnt 

d'une paîre' de limes que Gefhard Itiî 

procura* Aux hture» des vifites , il 

*|)renolt fes chaînes, de manière qu*ort 

èe s'â]^erceyôît de rien. Iiî?*défeicha 

le châffis qui étoit placé dans Péf aîf- 

jremeltôît à Volonté, & s^étabHt affifi 
toeçàmihttnîcâtîxHi îîbré aV^ ïei fèh* 
tîneljes du dehors , qii'H avdît gagnées 
..iforcje d^argeht: La baire (fc fei'me-» 
ïîottè^ luî fervit à XoùîfeVeJr de grôs^ 
toàrfrfets de chêne dbnt on avoît corit- 
truk le platicherdefdh câthdt^Son ou- 
vrage avànçbîti il cotaptoit s'êchâpi^èr 
fix jtitirs après , & il avoît éctît à Cén 
' ami 'de Vienne de venir rattendrô fût 
le glacis dé Ktoftèrberg , avec dfeux: 
thevaux de main. Mais la màVadrfeffe 
4^ h f«aimé . de -Ct^ari^ 4\il fôt 
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chargée de remettre la lettre au Maître^ 
dç Ppfte , 6t naître des foupçons , de 
•n la*porta au Gouverneur de Mag- 
49bQurg ; le Duc Ferdinand de BmnJ^ 
mckp qui vînt lui* niême dans lâ4>riron, 
acconipagné d^ine fuite nombreufe ^ 
préfept^ la lettre à Trenck^ & lui de- 
piander qui Tavoit portée. Le B^roif 
répondit qu'il Tignoroit. ec Trenck , dit 
»» iç Duc 9 vous vous êtes plaint jufqu^ 
^ prçfenf que vous n'aviez pas été en- 
i? tendu , ni jugé légalement; je vous 
» donne ma parole d'honneur qu6 
9> vous obtiendrez inceiTiunment Yv^ . 
»• & l'autï^ , & je vous promçts ip 
•• vous^fàîrejSter vos fers, fi vous ir\e 
if nommez la peîfonnè. qui a portée 
n votre lettre, » , 

<f Monfeiçneur , sépondit le Baroii^ 
y> tout le iponde fçit ^ue je n^i , 
» jamais mérité de ma patrie y le traî- 
«tement odieux que j*çn reçois ^ 
n mon cœur eft exempt de reproche;?. 
» Je cherche d*àilleûrs à recouvrer 
9t ma liberté par tous les moyens qui 
» font en mon pouvoir. Si tout« fois 
?»j*étois capable de- trahir Thomm^e, 
» compitiflant » dont la pitié a dai^€ 
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' m me fecourir , fi j'étois ailèz lâcho" 

»pour acheter mon bonheur aux. 

À dépens de celui d'un autre ; ce feroit 

» alors ieûlement que je mériterois^ 

n les fers que ]e porte. Faites de moi 

» ee qu'il vous plaira, mais fongez, 

» que ]e ne fuis pas encore entière* 

>» ment abandonné , que je fuis Cap-^ 

» taine de Cavalerie, & que je m*ap-, 

. «pelle Trenck^w 

Le Duc fe tut , tourna le dos fie 
foitit at difant à ceux qui Taccompa-^ 
^ôient, je le plains fort^ & juix. 
(merveille de fa fermetés 

Cependant la iitMation du Baron 
empira par le changement de. Major ;;, 
îl^ traité plus cruellement &c plus 
furveillé que jamais. Le détail de Tes 
Cbiitfrances fait frémir : mais fon ar^ 
gtnt lui attira la pitt^ du Lieutenant 
de Major, & de quielques autres Offi-' ' 
clers , qm li4 procurèrent aflez de 
facilité pour . continuer (on tr^vai]; 
fouterremu Cet ouvrage dura (îx mois 
le lui coûta des peines infinies* Vn 
|oyr même U manqua d*y être enterra 
^anft, par une gxoffe piéride qui fei 
àètt^hk 4errlîïç \)i\^ ^ qulb^uclùL 

» •-- 
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JSermétîqtiement le pa^^j^c:, ^.'âîf dejç 
vçnoit à chaque lajftêiqt pjyi épais j^ 
là refpiration lui m^nqjgioit, ; daq,9 I^-^ 
4e trèfle où il étoît, îltr^y^îjfe 5v?eç^ 
tant d'ardeur , qu'il o^ryjnjt épfîn, ^'^ 
dégager ia pierre,/& a Fet^^yr^e;: fp^ 
fes pas. Il' etoit enfin paryepa.l çi;a;- 
blir une connnunicatipn d^piiis ix);:^^ 
éâchoT , îufqu*au fouterreîp. pu; rçqi;^ 
part ; . mais^ le bruit Vu'i} &iif îf - en*^ 
winant , fut entendu,. Qjilç fi^prît^ju^ 
liroinentoù fap rifon étQitenc6ji.ré9X?' 
pBfe <le'faWe; on fit ra;C|cpmp9«^dçf l^ 
plancher , & l'on rçi^fùrç^ fe« çfeît^s.- 
Aprè^ différentes ajjternajtiv:^^ diu^ 
traîtsement. plur ri^opreyç, ou pluff^ 
doux^ de la part de JFe^' garc^.wu , ij* ' 
fe trouva enfin dans. i|ne ppfitiQn^* 
favoratJle. pour prendfç îâ feiki,. )P['! 
âvoit tellement perf^âîonné Ton -lb|i'j 
terrein, qu'il étoît irnpgPîlîl^ ^^^ 
X*empêcliat de prendre.^ i^fûîj^e <1jOôd4' 
îl le* vp4drpit. Il fçayQit que TAflC^n- 
balladeur de Vienne tijayvll^t ^ ft ' 
ilélivrance; & un tiie^wtftn^pt de.I* 
garnifon, gagné à fores, d*argénj^J«|: 
avoît promis de défçrtfttpJiWJcf * " 
^ â:vec lui» Mai& h fautTenteni 






^ Kè^pfi <fefip<nlnce & dé pr^^ 

femption, émyredc jdiè, h tetédle 

•K>urtia. Au Kcu de profiter bprinfc* 

ment de nit^ avantages ^ fe réfôkW 

• de tfrettre îà gêtfétoCrtê éï gtarfdl 

Tfedtrîc à TépreaVé* J^àttcndb te ^«^ 

'fit€f du Majofr, & ahi rriôroerit oà il 

enita, je hri^ adrcflîd ta: parole' it> 

ciôs térriieî^ : jfe fçaiii ^ W. !è Majbif i 

qoe fe lïaç Ferdinand dé BrunfmcÂ ^ 

-GtfuveweUf dé laftHlîe, eft aftùeltè-r 

laêrîti^Sfag^ebôUTg'; ay^z h. feôriiô 

& Tklîet trèiiv^r , de^ laî' dîrê éi^il 

iUtfaîîl5-l^ifîtfer ftsori câcliôt , <j6iroÏBc: 

ftomfetfc de^ fehtîiïèîfèsy èirfi èi^ 

&nner fheiiré'v où^ erf^ pleiti' |ôtfr^ 

If votidra qûc fé me ifeffe^ voir h<rt:s? 

"dfeî ôûirrâg^e^ du fort de r^toîty^ 8c 

•fit lëf Jfefâ^ d& ttdftî^r&e?ri, éi» 

>î^fti0^!&«rté'; (^uëfi^jé pfùîs éfUtàuèr 
ce'qti^ItJ pfdmèts , f ôfe éf^éfef 4u*il 
fit rrti^rèfurerapas fa' f(fDlféé8\:)rl> ïu 

J^U'it dardera* îhfoïîMeïYé Sloi dé tat 
iî^ah:îïe:.qu$ fal feîtè i àfifA' qûTefe 

'pttîie fét^ir à rira juftïficfât!oit' alièïl» 
dfe' ce fâ^èy 6t lui éicirfe ui>i .tétflbl- 

"ifna^eâûtliènttqùe' rf^ lk*bôttiîe'fèîd6eî 
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Le Major & les autres crurent i]u'ît 
&oît devenu fou ; ils feignirent d'sl^r 
] Tendre compte au Gouverneur de ce 
. qu'ils venoient d^entendre^ & revinrent 
V pour favoir le fecret de leur prifonnieir* 
\ Après avoir long-temps capitulé , 8c 
, avoir reçu les promefTes. les plus po£[« 
[tives & les plus trompeufes, il jette 
' tout d*un coup fes chaînes à leurs 
'pieds ^ il ouvre son trou ; il leur 
' donne fes armes » fes inftruments > 8c 
: |q$ deux clefs des poternes > par leG- 
qudles on fortoit des fouterreins du 
' lPort« Il leur prôpôfa de defcendre 
' <!^ns la galerie de trente- fept pieds » 

2}^ COmmuniquoit aux fouterreins » . 
^ deïaireieux-mêmes avec leurs épées 
Touverture nécefl&ire pour y pén^ 
ticéiff ce qui né demaadoit que quel* 
;Çiie$ minute^ ; il feqr apprit enfia 

au*il avoit des chevaux q\:ii Tattea* 
oient dq)QÎsi long ^ temps fur les 
^ glacis du Klofierberg,^ pour Temm^-*. 
Aer au$-tôt qu*il paroîtroit. Là fui;* 
^jife de ces Meilleurs fut Cans ég^ ; 
mih q^ve réjK^ta-t«U d« cette dicou- 
[ V^e? Qn ne tint rîea au Baron de 
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COT)ftruire un nouveau plancKet* de 

Tlerres de taille , & toute voie à la 
ukâte lui fut ainfî fermée ; il n'eût plus . 
~À* autre erpérance que, d'attendre la fin 
^e la guerre 4e fept ans , que le Roi 
_<3e Prufle avoit avec l'Autriche., pour 
^faire agir plus vivement les perfonnes 
qui follkitoient fa délivrance , mais 
elles ne l'obtinrent enfin que neuf mots 
après que la paix fut. (ignée. Sa dé*^ 
tention à Magdebourg avoit duré 
neuf ans 9 cinq mois de quelques 
|ours« Ce fut en grande partie à la 
Ptincèfle Amélie > fœur ^ amie & con*» 
.fidente du grand Frédéric* que le Ba- 
ron de Trench dut ào bien u long-temps 
* jtltendu. Les bien&its dont elle l'ao* 
cabloit» ne ceiTèrent point de venir 
.Ja chérir fufques ds^ns fà ptifon« , 
Nous ne fuivrons point le Baron 
de Trenck à Vienne , où il eut à et 
fuyer de nouvelles difgraces & de nou« 
velles attaques de la partie ceux qui 
s*ét(Ment emparés de fes biens ; il n'a 
jamais pu obtenir fatisfa£^ion fuir cet 
. article.; il fe . çiàrie avec une jeune, 
petionne d'une figure charoiante» jdu 

j«»n#i^js le plu;^ uQblea $c ta fç.fixet 



à Aîx-la-GhâpeUé; enfin H* appféflhC 
fil mort du grand Frédéric^ if apprend- 
«n même temps que fon Aùgime fuo- 
ceflfeur lui accorde un pafTé-poft pou*r' 
ife rendre à^ Berlm, quit le i-établhr 
liani fcs biens, & qu un frère trè**- 
riche qu il avoit en Prufïe , àvoàr 
«hoifi fes enfants pour heritîerSi « Sk 
fttajefté Pruffienne , ajoute-t-il , t\6ti^ 
contente de m'avoir rcodu la tefre de- 
'Stlîfarlack • que le grané Fhderh 
^voit cpnfifquée , fe dont la vàteur 
«ft aujourd'hui quadruplée^a de pîtïs- 
«rd^ôrmé que les revenus decebîçtt^ 
•dont je n'ai pas joui depuis quarante- 
^ux ans , me feroit reftitùé ; ir 
•«*a en»Sn- aecor^iê un privilège pour 
wotï li^rne , afin^ qtf atitorifif ' par liii , \ï 
devînt ^. jamais mt t^tetoîgmige a'ÀV 
tfeentique de mort- mnoçenc^e & 4^ 
«le» maHieuw, » ^ ' 

«* Dieu ! arbitre^ éteméf de- nds dèf- 
H'tin&s', ^ m*a« émwtuk au port a) 
•» tpavers la tempête ; pcçôîs- ici lefs- 
^ a<!HoDS^ de gtèce êNint amè rcctîil- 
w Hoiflàn^ i "p^ktre tous» mci fèrit*- 
i^'biHbles' ^uri fo^rtoffi; cfuel' quclbr 
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pot?$ , donne leur au moins \ès^ 
»> arènes avec lefi^tielks tu fcC^% êjfi^ 
^'triompher. » 

Ceft par cette belle prière que lé' 

Saron cfe Tftnck finit rhiftoife. de? 

Svénemens he\4jr§vix&. malheureux qui 

ll^t rcH^E fa, vie. Daiis. ^ profpi^ 

lâd» » oq^ ne i;^t qu'un homnsHe ot&r 

i^air^ 9 qâi donne- dans beaucoup 

tf écarts & de foîblelRs , 8c qui abufe 

fouyeiit, d^ jlInduIgôQçe d*un g;and 

{Loi^El^n.s l'i^Qrttiiit» Qn .adîoire (qîi 

ftourager, le» reffourcea de Ton e(pffi|r 

& de ïbn adt«eflfe : fon anie fiere , iri^* 

ttépidie & gehereûfe ;, il eft plus grand» 

îja,ô$ f^fM;i1^, qyed3A$ kif Cours d^ 

Berlin »^ di^ Vie we âé dt? Biu/fie, ; 4p. 

I^uoiqi/H cÂt en pastte mé'vtcé Cm 

martieur^ çn- le pi|intt & l'oncon^ 

damne lé Prince abfph* qu> Pa itroj 

fnjyellemeni: gufii^ 
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COMÉDIE FRANÇOISE.; 

G.. . , ■ . ■ ." _ , . 
,!f a donné, Monfieur , à ceThéârre^ 
ie Vendredi ii Février, la première re-» 
préfentation de VOpnmiJlf ou . de i^Bomme 
conttTU de tûut g Céméite en cinq aétes, en 
^ers, par M. Colin fHùrUvilU, On atten-^ 
«loir beaucoup de i* Auteur deVIncanfiant^ 
il a furpalTé toutes les efpérances» Et I^ 
foule prodigteufe de fpeâateurs; que fa 
réputation avoit attirée , a fait éclater par 
les applaudiflènnenf les plus yifs Se les 
plus conilans» le plaifir qu'elle éprouvoit^ 
11 femble qu*ii foit donné au -talent de M* 
Colin y de tecondet les fujets les plus fté-i 
riles » & les plus ingrats en apparence» 
On avoit été (urprisdetroflburceiqu'ila. 
trouyéies dans fon efprit ôc dans (a gaieté' 
naturelle ^ pour varier & animer la icène^ 
avec un caraélère aui fournit auili peu« 
que . celui de VJnconJlant : VOptimîfie feoK- 
bloTt encore donner beaucoup moins de 
prife au Poète comique* Quel jeu ', quel 
intérêt , quel mouvement théâtral promet 
nxi homme toujours content dé lu '-même & 
des autres , & privé de toute efpèce de 
paffion ; il n*appartenoit qfû^à un génie très* 
particulier 8c très«-wr« de rendre ce per* 
tonnage intéreâànc^ Sç comique pendant, 
ciaj z&t%» Le Mî/sntrope p qvA paroîs {cr^ 
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ejta£kemont en tout roppofé de VOptîmipe^ 

étoir bien plus briUaoc , plus laeile h 

traiter , plus favorable aux développe^ 

mens dramatiques. Une vive & ardente 

facjre de nos vices & de nos ridicules. Li 

mauvaife humeur fc l'indignation exagéréç 

d'un honnête homme qui ne peut ni fup** 

porter lesabusdelafociété y ni excufer le» 

foibleflés humaines , a quelque chofe de 

bien plus attachant ^ de bien plus théâtral, 

que la fatisfadlion uniforme & monotonp 

' d*un bon homme pour qui tout eft bien* 

LeM^antrope en un autr ç caraâère extr&' 

mement rare daiis la fociété : il y a bieà 

peu d'hommes qui ayent aflez d'énergie 9c 

dé fenâbilité dans l'ame , aflez de droir 

ture^ de frafichxfe de de courage > pour 

rompre âiisfi**efivl£èreatt ^ genre humain l 

b mifantropie eft en Quelque fortç Texcèf 

de là vertu ; Ac les hommes ne font pat 

faits pour donner fouvent dans un pareil 

excès ; VOpûndfte eft plus rare encore ^ 

tVft un original dpnt on (rouveroit diffici-* 

lement la copi& dans le monde; c'eft fi 

l'on veut un caraâère idéal , miis il elî 

{oflible , &L il feroit à fouhaiter pour le 
onheur du genre-humain , qu'il fût très* 
commun; c'eft un caraâère neuf» heureux» 
aimable & piquant par fa iingularicé« Le 
Poëte comique feroit-il donc condamné à 
n'ofiîrir fur la icène que des vices » d et 
travers 4c des ridicules ? ne doit-on pa^$ 
regarder comme une invention admirable» 
coaune ttoe efpèce de tponqutte poaf (n 
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Çoifiédi«» un genre de pî-èce où le prtrfi* 
ici pal perfontiage efl plaifant & comique* ^ 
fan« être ni vicîëux, ni ridicule; on genre' 
nui réjou t'ÔC amufe réfpxit ^ fans araigei? . 
rame |J t des difformhés ; qai excite te 
Tire innocent (fane joie pure 8c douce ^ 
te non pa» le rire crnel de infulta-nt dék 
"Mépris 5t de la maligt^îté. 

La morale Tiù Mijuntrùpe cflE trîfte ^ 

Vague , înfruAaeufe ; fcUe n.:îûs fnî^^ntt 

'^u'il eft trdicfule de s'emporter contre de^ 

piaux tiécefl3irei 6c des abus inévitables î 

'mais dîe ne nous apprend pa» les moyens-* 

de les fupf orrrer pariemment , en tourtian^ 

nos ireçards vers le côté riant de la (ociS*- 

>té ; ént ne tioui cotifbîe pas , en notf» 

«iQntfaht le bien qui fe cache fous ie ikiV 

V}>jfâ?e«t, lit bae moral dt ?ÛptîmJU tft 

de nou5térondlier av^c h nature !tûttiaî«e 

'de arVec la focîét^, àfe ifrcu» môficrcr.d» 

*bearu. ITiiiéanhé 8c le monde, MàSirê eh- 

i^iis ptéfènt-ïht le tabfeau <Je 'rfos à'iïgtii'' 

'ces ,,niusdéfeTh(ïd^ nbu$ en affliger ; iaah 

Il efl bien péniSledç lui oièit. tii* Cof^ 

A nonsbfftanr no3 relfourceà' 5c tto^ âvsi- 

'rs^ges-, nous excite à la jbîe , en tnênjef 

'ren^ qu'ïïnoas h courcîîle. ll'nous apprend 

'ic premief , le plus efTentiel de tous lès 

';irts, Tafc de fe croire heureux, ^ pir 

conféquent de l'étte en efTt , au iniliêtf 

des peinè^ & dés contrariétés inféparabirr 

de notre condition : c'eft la vraie, cVfi 

Punique phîlofoptiie , & toute fa pièce- 

-|aroic dettiade-S dévclopj^ec 8C à mèttif; 



^ 
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a^îon j ce proverbe qtîî , pour être 
Srîebx & irivjai. , n*en efl pas moins prci* 
fond. Ji ûiielqife ehofe. malheur tfi beru 

M^de PrinyUlc , le héros de la .pièce , eâr 

îâonc «n^omine toujours extrêmement cor» 

Yeat de hii-mème & des autres \ qui ne fe 

défte de perfonne, qui ne foupçonne riei^', 

^ui crait à peine à Texiftence du mal.» qui 

ïiœe tous lt% hommes , parce qu'ilt lui 

Ifemblent t>ons ^ qui . admire en tout foa 

V>nfaeur particulier^ qui rend grâces aw 

ciel de tout, & duns les choTes même le» 

jius fjchipuleî qui lui arrivent , trouve de» 

avantagés auxquels un autre n^eât jamais* 

^enft ; H fefélfche d'être nt^Europétn^ Fran* 

tois ., Tourangeau , Gaitilhon^mc ? qji'a-t-tl 

tait au cijei pour ne pas naître Turc , Limo^ 

fn , PayJ/n. Sicxi^ château eiiïe plus beàà 

dû môncie ;r l*aurore eft glus beil« chez \vX 

yie paç^tout ailleurs ; la campagne èft plus 

xi^n^e. Sa fille çk Î4 plus belle A. îa plu» 

ict-^rnpjîe qui exifte^'^es amis les plus fûrsfc 

les^\ 's;a^eâ:ionn^s ; fn fpnme la plus vigi» 

lante 6^ la pl^s économe : Tes dfimef!|qu«t. 

les plus zélé,s ^ lés. plu^ fidèles. La.-.cipi'ti 

cependant eft que. fa'fi-Jie aime en fêcret uk 

înconfnu. Sa fenlpe efl împérleufç & aca- 

fiâire ; fes doineft^ que» font frirons fic'îyrd- 

knes", & fonami lui fait banqueroute; mais 

rnrivîUe eft np homme admirable pour tireir 

part: des plus grands malheurs; le tonnerre 

îotnbe fur f« grange & {a réduit en cendres ; 

îlfp félicite qu'il ne fpî't.pas çombé fur fou» 

' ifaéeaa,* ou fur lagrange^dr quelque mtl; 
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heaf eux qui auroî t été ruiné fani reffoufcd^ 
fts domeftiques ont volé à U faveur dfs 
rincendie une bouteille de vin de tokai^ 
jl les furpreidà la boire flcfe félicite de 
ce qu^ils lui en ont laiiTé trois*. Sa fille n^ 
lui montre qu'un air, trille & rêveur j ii 
attribue cette trîftèÀèàfon amour pouç 
répoux qu*il lui deftine : fa femme le conf 
trarle impitoyablement dans fesc^oûts les 
ylus chers ; il admire Ton *zèle > fon intej^ 
lîgence « l'énergie de fon caraélère : foif 
cendre futur eft fombre , mélancolique, i| 
ne Ten croit pas pour cela plus malhei^ 
xeux : il fe perfuade qu'il ûimt le ckagm'm 
Une banqueroute de cent mille écus qu'ir 
réprouve -de la part d'un ami eft un peii 
plus difficile à digérer : il n*y a pas là 1^ 
jnot pour rire; & pour comble de di%racesj;, ^ 
fa femme » loin de le confoler ^l'accable ^' 
comme vh autre /o^, de reproches amers } 
audi il eft quelque temps un peu férieUx^ 
nais d'un côté (â fille lui déclare qu'ell<i 
fHB«once avec plaifir au mariage ; de Tautr e ^ 
iVpoux qu'il lui deftinoit regarde les ver'" 
fus de fa fiUe comme unea£fez riche doc f 
PrinvilU ^ attendri ^ pénétré de ces noblei 
fencimentSi fe trouve stlors bien plus heu<^ 
feux qu'il n'étoit avant fa difgrace. 

Il ne fuffit pas au Poëte comique de 
peindre & de développer un caraAère ; Û 
faut "encore qu'il ait 1 art d'enfermer fe$ 
tableaux dans une fable intéreflante ; oii 
avoit trouvé trop peu d'aâion dans l'In* 
cooftant ; M5 CgUn a prouvé pfirfQn 4ct« 
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tSer^ -ÔuTfatge que fào aient n'^toic pan' 

bortiiéattit détails, tc^^vCtl- favoit deffîner 

tm plan , former 5c conduire une intrigue t 

Il foppofe que PrÎMviltej par uàe fuite 4e Uk 

Yy^TÛaotûmléj^ reçu pouriecrétaireun jeune! 

Iiomme q«'il se connoit pa<. CetînconnuV 

^ui a pris le nom de Belfort^ montre TAû- 

^loîs à fa fille Angélique , en devient amou:# 

reux 8c s'en fait aimer; cet amour eft d*au^ 

€aat plus intéreffant , que les deux amants 

• ^em font mutuellement un tttfûëit , ce qui 

amené dès fitvattons trè^déucates & trèi^ 

couchantes : fon fecret.eft cependant d6 

Couvert par une nièce de Prnviilej à la. 

du^le il confie Ton nom ^ fa âaiflance dt' 

Ul pafïTon »& qui lui promet de le favorifer. 

j^r^rrefpère.tiârtioment que labanquéroif^ 

et que PthivilU yîçnt d'effuyer rompra Itf ma« 

tiage de fa fille avec fon ancien ami Morsn* 

^illr^zU voyant que cet amia^en^ qtie plu« 

ardent à prefler cette unîoii , îl prend Itf 

éartide s*élo gner. Pendattt quHl fe défef- 

I ère , Moranvitte apprenant qu'ail a un rî^ 

val dans la perfonne de Belfoft , fbrrae te 

frojet héroïque de faire la fortuôç de c^ 
îval »,at.de l ùnrr à ce qu^il ainie ; Belfort^ 
^refque en mênie-tems, reçoit une lettre 
de. fon père, dOpt la fortune avoit été ruî- 
• fiée, par le jeu , qui lui annonce qu'il a 
gagné cent mille livres & qu^I vient le% 
partager avec hxu II feœble qu'il ne man- 
que plus rien à fon bonheur y mais Madame? 
m PAnvUU^ qui le*cr«Jt un avartturief^ 
^t veut point hxi donner fa fiffc ;^ tt&ït^ 



2e père d* .prétendu Bjtlfori arri^*^ W^V 
niénauer rÎDtrîgu€;^c*€ft xin Mîîïcaîre ^îÇr. 
tlngué y un Maréchal dé Camp-, il o/îfrq 
^^achêter la Terre de Prmville cent i/hn^ 
^cus,.& de la danner à Angélique );i6\xi^ 
çréfént de noces : la raère n'a plus d^objec- 
tidns.> & le banhomme PririvilU apprenant 

3ue les cent niSlle écus gagnés par le ^tt 
é Selfort y ont été perdus par faiiil ^ui luf 
a fait banqueroute, fe félicite <l'avoîr ff. 
éùn pris' fa revanche 'fans avoir joué» Ce 
«dénouement eft très-bien filé ôc très-racif- 
/aifant. 

On a reconnu dans VOptimîfie le rare 
talent de TAuteur pour le Dialogue , fon 
saturel exquis. Ton imagination fécdftde 
;& riante; cette gaieté vive & franche^ 
cette abondance de faillies, de mots heu*' 
ieux, de traits charmanrs fans aucune 
trace de recherche » d'aifeélation & de 
liel cfprit: le rôle de la méchante femme 
n*a pas paru aiTez noble : on a trouvé au(& 
^elques détails un peu bas, dans la fcène. 
4e$ Valets aui boivent le vin de Tokai : 
nais notre délicatefTe eft peut être excef- 
ive de n*eft propre qu'à étouffer le vrai 
comiquet Au refte , 1^ fuccès a été' com- 
plet , & l*un des plus brillants qu*on air 
vu depuis long-iemps, fiir-tout dans le 
genre de la comédie» qui , par lui-même « 
excite peu d'enthoufîatme. Nous croyoni 
=^ue cette pièce eft fat t fupe'riéure à W/z- 
<onfiant , ôc beaucoup plus faite pout atti<» 
^r la foulct 
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. V'oici miejqpes- vers heureux que I# 
|>\it:»lîc a laifîs avec avidité , 6c applaudît 

i»vec tranfoort. 

• • * »»•• •■»« 

%9k fa(nr44>eiJic ffearojtre'à la longtte Uftpet 

fade ; , 

il faut y four U ftfptijr ^. avoir éti£ malade | 

• • • • • • *.« • • • a'.^ 

9e. fuis émjerveillé de ceu4 Provideno^ 

Q.iii.fit nulrre le rÂch^;9iipfès de,ni>digeAt( ( 

|Jun a befoîn de bras » Taujtte. tt .kcfpln 

d'argent^ , , '. 

Ainfi route-d fî bien arrangé dans la vie i 

Qnelamoirié du,n>onde 9A p^r i^ia^^trctrervie^ 

Pfcpw^.fai»® Ne». ^eyx,:jf le dîi faiii 

détours 9 * 

Eftie.une fpis tfo0)^^ ^fn de crttftdri 

toujours, 
•• • , • . •' , #, •, f . # . ♦ . • . • , 1^ 
LSidAcnt d^ ep naîSiDt jcrîe & verfe den 

pleurs. 
Ces pleurs (ont, ua l^ga^ge .& Qon, pat 

ufKe pijMate.^ : '. 



« » •• 



Pendant deux ^iis epiifeiersj» xaptif e« .un 

berceau , 
Jl fouffire -r- ava»«. d*4«f e îirbre^ U f«»t 

éire. arferiffeau* , ^ 

Ijunaturenovs a.prod]giHé tous Tes donit 
f^ous abufons de tpm y k fm% npuf 

DQus plaignons / 
• •••• • • • ••/• ^ 

Pp, ne fçaît ce que c'cft ûîie de payer fe» 

itM9 « 



• 
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tx de fâ bienfaifance on remplit les g^Hf^ 

xertes. 
..•«... 

ASnfi don^, coihme uft baume en nocrc^ 
. ^ afflidlion , 

Ce Ciel nous envoya la eonfolation* -^ 
Il faut plaindre celui qai jamais ne s'afflige : 
Il n*à pas le bonheur de Te voir confolé^ 
11 faut aimer les gens n#n pour foi , mai» 
pour eux. 

Et quand j'aurai befoin de lui » je ite dirai / 
// vit content; alors, je nie ^onfolerai» 

Eh quoi > mon cher ami > vons faites des 

heureux , • 

Et vous doutes encore fi vous-même vous 

rétes ! 

*m • • • • • ' • • <i«'« •■ 

C'eft avoir fait le bien , qu'avoir voulu 
le faire. 

Quoi ! vous avez gagné deux fois cent 

mille ëcusi ' 

On peut bien les gagner, quand on les*! 

a perdus. 
Ca quelque forte on^ peut faire fa deftinée* 
• •••• • ••••»'• 

Quel bonheur eA le mien ! 
Pour moi d*n petit mal ^ il r^fulte^ u« 
g^^nd bien p ôcc^ 

Je fuis t &c«^ 
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LETTRE V. V 

Dîfiours fur t Amour de la Patrie , 
frqnoncé le î 8 Nonmbre 1 787 ,* 
îdans VE^lifè Cathedfah et Orléans^] 
. devant VÀJJtmbUt Pfovindale dc' 
\ tOrlianois ;par ÎW. /'^/'ie^de Tho-' 
.rame , Membre d& la mime Jfjem^ 
bUe , Chanoine .& Soas- Doyen dt 
; ^Eg'^ifc Cat\i.lraie de l^lois]^ Vi^ 
[^ 4>aire général de Lijieux. A O titans ^ 
^^4hçi Cpuret . dé Villeneuve , '& fè^ 
[jtrouye à PMs\ chi Nyon taîné 
\ rue, dM Jardinu\ Cuchet rue 6*' 
\ houl ^îrpénte ,. Belin rue St. Jac^ 

*ORAT£Uj^ ^ne pouvoit choîfîr un^ 
[Bjtt f}us ^ip^reflaflt ^ plus analogue' 
^Ja^çlrçoûO^nceY «n effet le patrîo- 
N?. ' ^. 4 Mars ij88. E 
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tffme doit être Famé de ces 
blée? y établies par notre auçufte Mo- 
narque » pour le fronder dans fesir 
vues bienFaîfantes\ pour réformer le» 
abus , adoucir le fardeau des tmpôt»;^ 
IW répartir avec une }ufté égalité flb 
porter au pkd du thrÔA#, 1^ vciux 
& les bdbiijis des Provinces ; c'eft là 
fur-tout que le» intérêts particuliers 
doivetit fp taire devant rîntérêrcom^ 
mun; c^eft là fur-tout que les citoyens 
clioifis dans les differens erdres de 
l'état^ doîvetit s'oublier eux-mêmes, 
fe dépouiUer de tqute paflîon , & 
fu,perieurs à la crainte comnie à Pe^ 
pérance, ne s'occtiper que dû bon- 
heur public dont ils font les dép'c^- 
fit^aires & les miniftres ; la patrie Its 
voit 9 les entend 9 elle prompte flit 
l^ur ptôbité ferme & courageufe ; 
c^eft de. leur fageflfe & de leijrs lumières 
qu'elle attend le remède iaux maux 
dont elle eÛ depuis G long-temps 
affligée. , ' . 

L'atnour de la patrie eft un feitV 
tînient qui femble d'abord particulier, 
siux répui)liqiie5 ; la liberté , régsSîtéj 
(dont jôuifTent tes citoven^^ Sc^iillèiu^ 



cnt Vaipe, la ps^rf ^u!ils qnt au Gou» 
vejnemenf deTétat, la frugajitc même 
8c fe. féverité des moeurs , qui rend 
moins pénible le renoncement à foi« 
meme. , tout concourt à înfpîrer ^ i 
fortifier le patrîotifme 3^ mab il n^ faut 
pas croire, (jue cette vertu foit étran- 
gère aux monarchies bien réglées : 
& ks' françois fur- tout en ont donné 
^daxis tous les temps y les preuves le$ 
plus éclatantes, d'ils n'ont ^as les 
motifs qui animent les Républicaine^ 
ib çn ont d*autres non moins puiilàns ^ 
ïia voix de rho«neur, Tamour. pour 
teur Souver^n , qu'ils . font accoutu- 
tnés à regarder comme un père, plutôt 
que comme un maître; Teftime po^f 
leur nation qui, par la politelTe ae fe3^ 
moçurs , par fa littérature , fes arts Se 
fcs richeflfes., tient le premier ranç 
dans FEurope & même dans le monde 
entier. Mais en général le plus nobI« 
& le plys fur fondement du patriotifme 
dans les monarchies Européennes ^ 
c^eft la religion* G'eft auifi fous Ce 
P9Înt de vue que M# l'Abbé dt Tho-^ 
yame a dû renyifager dans un difcours 
çhn^tien, La religion chrétienne coim*^ 



\ 



^ , " '-r •♦. :* \i \\ V 

î6o i^AifNÈE Littéraire. 

piande & InfpiFê l'amour <b la pat ne^ 
^lle le règle & le conl&cre : tel eil l&plaQ j 
très-jufte , quoique trop Tymétclqu^y ) 
gue rOratetr établit. 
' Bqyk a oié avancer qu*une fociçt<5 
2e véritables chrétiens ne pourroit pas 
fubfifter , parce qq 3 détaches de tout , 
iiniquement x^ccupé:^ d*unç autr ç vîe^^ 
& ne connplflant d'autre patrie quç 
le r ciel , ils négtigeroient abfoluipent 
tous les intérêts temporels. I^'illMfire 
/ 'Momcfquieu a réfuté ce paradoxe 4V^6 
manière* viâorieufe. De véritable^ 
chrétiens « feroîent, dit-il , des:.pç' 
.?> toyéns infiniment éclairé^ fur Içurç 
it.devdirs^ , & qui auroîent un très»- 
» grand zèle pour les remplir: ilsftnr 
,» tiroient très- bien Jes droits de ig 
ji défenfç niïtureHe : plus UscrbirQiejnt 
« devoir à la religion ^ plu^ ils psniÈt 
?> rpietit devoir à l-a . pa;rîe, Les pri^)r 
?3 cfpes du chnidianiime bien gravé? 
>> dans le cœur , feroient infiniment 
» plus forts , que ce faux honneur de; 
7? monarchies , fos vertus hiimaînes 
3p des républiques & cette crainte feç- 
»> vile des éiats defpotiq^e^? v, ^..j; s 
La religion * commande aux çW* 
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tiens, ràtnoui* de leurs femblables , !ô 

irefpeâ:& la fidélité pour leur JégStîind* 

Souverain i'i^ôbéiflaDce aux Magiftrats 

& aux I0& ; elle leur commandé dô 

remplît avec Texaélhude la plus fera-* 

|Juleufë tousks devoirs de leur état, 

de pratiquer toutes les vertUs qui font 

f honnête hoinrtîe & le bon citoyen i 

elle leur préfente dans les livres facfés 

ëés exemple^ admirables de p^tfiotïC 

me il à fes pf«ceptes, elle joint les motîft 

îebplps ca|)ables de les faire obferver ; 

.& 'm>us difpofè aux plus génértu?^ 

f«crifices par fes maximes & parfe^ 

jJromeflesi Rien ne prouve mieux 

combien le -dn-iftianirme eft propre^ à 

Élire debonscîtoyetis, quelaconduité 

des premiers chrétiens, qui ; Jous la" 

tvratmte 'des Empereurs , ad milieu' 

de la corruption de Rome ^dégrà^ée 

H avilie,, fe diftlnguoient par un pa- 

triotifme alors inconnu , & dont les 

Romains *eux-mè*îies no confervoient ' 

pas les moindres veflîges. ' 

'-» Raflemblés en fecret dans depîeùK 

«•afylès 3 les chrétiens de 1*£mpirë. ne' 

nceflbient de prier pour la'con fer vation 

a>du Prince , pour le falut & la féKcité 

Eiiî 
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4» de letat. Ce culte tevA, où feur^ 
9 concitoyens n*étoient pas oubliés ^ 
9>]és féparoît du milieu d'eux. I^ar-tout^ 
a» ailleurs la patrie n^avoît pas de fetr, 
^ vlteurs plus âdèles , ni de plus cou-. 
9' rageux défenfeurs. Nous montons ^ 
99 fur vos valGleaux , dîToît Yertulliat? 
» au fénat ; nous combattons 3ans vos; 
V armées » nous cultivons vos terr es.^i^ 
3^ nous partageons tes (oins de votre. 
3» commerce y dans tout ce qui a rap- 
n port aux devoirs de la fociété^ 
» qu'avons-nous qui nous dîftingue ,. 
739 (^ccn^eft peut-être plus d'enjpret 
a» feulent à les remplir? Ceft parmi, 
a» ceux de notre religion que voûst 
9 trouvez vos meilleurs cltôyesf «^ 
^j Objets cotitinuels d&vptre kaîoe^; 
M caufons-nous quelque trouble dans, ' 
ut TEmplrë ? Preaonsnous part aux 
«faftions qui Fagltent, ou aux i^di* 
«t tions qui s y élèvent. Comptez tous 
«9 U$ attentats commis fur la peribnoe. 
n des Ëmpereufs , &; dites s il en çfl 
a% un que vous puliUez imputer aux 
a^ chrétiens »• . 

; On voit par cet exempte , que tout, 
(jouvernement dont les* vues feront 
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}Qfte:S Si feines j s'attachera beaticoa|^ 

à maintenir ]k teligtoo, pour conr 

fèrver dan« tes cccwrs Tamour dô k 

-patrie ; en tie confuhantMnênie qu'une 

^litîque piireihent humaine ,îl pro& 

crira lévèrenfient tout ce qui pourroic 

affoiblir le refpcâ: dû à la relîgion ^ 

parce que iés dchis chrétiens font né*- 

cefiaîrement tie très-bons citoyens '^ 

toujours difpj&fés à facrifier à leund 

devoirs^ & au Imh cônunun $ leuvsi 

.fdaifirs , leurs intérêts , leurs paâionst 

^particulières : chez les Romains eu»- 

.lâémes le patrîotifme étoit fondé en 

.partie fur . la religion > & fi quelque 

r^lnlo^phe s*étoit;àvifc d'infintier au 

|(^le que Rvmuhis. n'écok p|i)i fils 

\é^ MarsTj ^lakles botîcEerf facrési^ 

H'éttrient pbs ddfeenduii 'du . Ciel; 

Vd g^Étoit|égafé ail dépens de(^ Fr^û$ 

iSiiBera & 4^ Viefges de Vl^fta» f\vi 

'pTËtlTiefit m eifec beaucoup -à 4^ plat^ 

lànterie; îi 'eut' ttsfàilliblefnfQl ^t^iiit 

dat» les cœur^^ œt mtboufiftfoie. ^^ah 

<ri(«i(pie pour une rffîe fec^rw i^ à qui 

tes Dkàx piKDi&eitoieifit l'£if^ire dii 

mon^; il eût abâtardi ia ni^tion ibw 

ftâexte de l'écbun»:; fe^ taiUecMtt 

EiT 
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cuflfent été des crimes d'état, quelV f|| 
que ingémeufes, quelque piquantes- À 
qu elles euflfent pu panoître àla bonote^— ^ 
compagnie ; PAuteur eût été un trèj— i 
mauvais Philofophe fans aucune con- j 
Boiffance du cœur humain , puîfqu*il 
n*aurdît pas fçu que tout ce qui tend 
à élever l'aoïe & rimagination d'utr 
.peuple , tout ce qui peut le porter 
aux grandes aârlons & aux: grandes 
ivertus, eft. infiniment refpedable -^ 
que l'erreur qiû fait de grands honunes, 
àos hommes v^ertueux , vaut mieux 
que la prétendue vérité qui fait des 
lâches , des libertins & des égoïftes r 
^ qu*en général il n'y a Tien de. plus 
«^funefte au genre^humain , que* cett^ " 
ftrifte ' &^ défolante philofpphle. qui 
concenfre l'homme en. l^t-méme, & 
détruit les précieufesrilluGons qui a^ 
grandiflent fon êtrc^ & donnent Feflor 
a fes fabul tés. Aujourd'hui les Turos 
qui n'dnt pas fujet d*aimer beaucoup 
leur gbuvcrnenient flc^leur patrie , y 
font^ encore foitenàeac attachés par fci 
-religion -z vouloir leur ôter les rêve- 
TÎes de l'alcoran faiis rien fubftituer 
ii ia^place ^ ce Jerolt leur ôtec le cou« 
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_ &: l'éncrgîei qui Içs rend encore 
^dQUtàbles , & les livrer prèfque fans. 
défenfe à leuri ennemis, 
' 'IW. TAbbé dt Thoramt Voit dansl. 
Tias infiâélités à ta religion , la princi^, • 
palcfourcf de VaffoibliJJement du 7;ile^ 
j^atriotîque en France : « voîlà', Mef- 
» Céurs., ce qui nous infpîre un dou- 
^ ble intérêt , lorfqu'en vous annon^ . . 
•» ç^nt les vérités de la foi , ces véri;^jî|/ 
-» tés faîntes , qui fpnt le falut de nos" 
*i âmes ; nous feutôns qu'elles font 
a» encore" le rempart de Tétat & le' 
» fondement le plus ferme du bonheur 
^public. Voilà çè qui augmente 
35 ramertume de notre douleur , lorf^ 
n que nous voyons que les efforts ié 
i>3 notre zèle demeurent inutiles, Ma(f 
» heureux ! encore quelqu<îs jours , oç 
.» nous n'avons plus de foi , plus d*au- 
*» tels , ou plus qu*un vain appareil 
»>du culte (acre, ijocore quelques 
» jours î & il ne nous refte plus de 
a» citoyens , plus de patrie ou plus 
» que des noms vuides de fens dans 
» toutes ces cHofes ». 

Il ne croit pas c^u'on doive attrï- 
Wer cette langueur , cette indolence ,. 
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cette inertie dés Ffahçoîi ixidécoiP^ 

làgemenf qûe'leur infpirertt les maux 

dp rétat ; pùïfqu*àu contraire , lefc 

befpins de la patrie devroiedt pîutôtr 

inSveiller le zèle d^Ces enfans..»^ Firan-^- 

» çois ! s*éGrie^t-îI , }p nfe vous re— 

» connoîs plus.. N'eft-Ce pas dans leffis. 

» crifes les plus malheureufes dé l^i 

i Nation j^ue vos ancêttes ont moti— 

» tré plui de fermecé & de eôuragfe?^ 

1? Rappeliez • vous lès. fournées fle^ 

^ CreUy^^ de Poitiers ^ de Pdvà. Ai 

99 la fuite de ces 1;)ataillesv nonmoîns^ 

>» défaftreufes que celles de Carmes y, 

» vous trouvez çîotnme' autant dôt 

» /^arn^n incapables dé défefpérer de^ 

» la patrie , Tintrépide défetifeur dô^^ 

^Calais.; les habitans de cette ville ,^ 

^ célèbres par leur dévouement gé*- 

» néreux ; le vaillant Duguefdin , dont 

D> le bras invincible repouflà les ftn- 

9» glois du Royaume ; & ce &meux: 

a«. Connétable de Montmorenty> qiiî: 

» fortant des prifons dé TEfpagne ,, 

99 enflammé aune nouvelle ardeur^ 

•^remplit pluiîeurs règnes du^ cours 

'o3 <ie fes viâoires , & le monde entier 

''^ de l'éclat de fa renommée» Songc& 
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}^^ XTim ^é^po^y ia -plut dé)>Ièteb1* 

ft» ét^ «Mtès ^ où tfe luccefiear tt^uti 

*> Prihcfe iftfoîtimé , -Charles VII fut 

^ 4âi\diiaeé Àt peiiim ia courotmd. Let 

•» entH^ân^avmDntétaWileiir empire^ 

^î|trfi|tte âsam iâ Capkaie» La Vi}l« 

ii» eèje^rOâtpdriti^ettBVfileaffiégée^ 

^ & i>réit à fë r«n4re ^ ét&It notr» 

te <iernièr a^Id ; & «îincff s que la JMo*^ 

>> hft#chie atloic ctré etiglotme (ohs fes 

i» tûftres > patm ceettt illufir» Héro!ne 

•» âoM (H) i^v^ ici ta méoioiFt. Iti« 

^ eerroget cts muni vétsroins de fb» 

a> tf iomf^he ).obrefrèK smtDiir ik tous 

«»t«s ahtî^ueà itt^tnftmdtTtt de iji 

^ gfoîte} ft f<Hf qoe c^tn fi-ita extrat^ 

n ^^Kfiaire fot kifpif ée par le Ckdi ^ ou 

^guidée par fa feule vaicur, foiave* 

* nez'^votii db quel atfeut péril Vo« 

»pèp65pat fM fecours ont i^Mi \m 

Èti termiftànf tettie première partfe^ 
IKVateiîr fe fitre auiî plus Sauces e(-* 
pérafîCéi •; iï Voit déjà briller ce I au« 
a» rme des beaux jottts que b l^onté 
« patemeRe de iSoi^ MonarqEe po^ 
» .met à la nation : que n^cfitrepren^ 

'■é dra-t-'îl- pad^ fottr ôotre bonlkeur^ 
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f» aîdéide* la fagefle des eonfeils qa'î^ 
n à pinfés parmi Us . principaux de k| 
99 nation 9 fécondé du génie & d^ 
» Taftivité du miniftre qu*îl a ^yêuf 
?> du même pouvoir t^^ Pharaon v[i\K 
«> autrefois entre les n>ains du fag^ 
» Jofeph , pour prévenir les malheunç 
» d'une fténllté générale ; combien dç 
M (âcrifices nVt^il pas déjà faits au 
« fotilagement de fes peuples^ , comr 
M bien de retranchemens autour de 
» (a propre perfohne , quel ordre , 
n qiieUes économies poriées dans 
3» toutes les parties de radininiftra,-! 
» tion ! Au milieu de ces grancis mou^ 
»3Vemens dont nous fommes l'objet 
» pourrions-nous ^ ô mescpncitoyens l 
» pourrions-nous encore refter infea^. 
^ »bles ? Ah t que l'aiifiour du bîeii 
m public enflamme tous . les cœurs h: 
a» que tout intérêt propre s^mmole 4 
» rintérêt général; & qu*il foit dit à 
>i la gloire du nom &ançois , que 
»> Tépoque de notre difette eft deve* 
» nue, comme autrefois en Egypte» 
M celle de l'abondance &: de la pro(^: 
>• périté de TEmpire n^ 
: L'Orateur Jait voir dans la^ féconda 
partie « çQounent la rètigidn règle âc 



onfacre le patrlotUme. Dans les an* 

tiennes Républiques^ Tamour de la 

patrie étoit.une efpèce de fanatifme 

sureugle^ qui fouvent entraînoit les 

liomn^es dans des excès contraires à 

la juflice &£ à l'humanité. C*efl: ce 

fanatifme qui arma les uns contre les^ 

autres , les différens peuples de la 

Grèce, jaloux d'aflurer rÈmpiré à leui* 

patrie; qui bannit d'Athènes tant de 

grands hommes fufpeâs à leurs ci«^ 

toyens , par la fupériorité même de 

leur mérite ; c'eft renthoufiafme pouç^ 

la dignité de citoyen qui rendpit Usi 

Spartiates inhumains envers leurs ef-! 

claves, dénaturés envers leurs pro-^ 

près eofans : le patriotifme mal dirigé ^ - 

£t des Romains un peuple de brigands] 

& d'ufurpateurs : cet Horace qui tuef^; 

là fœur pour avoir pleuré la mort de^ 

fon amant, n'eft pas un citoyen, m^is ua 

barbare; ce Mucius Scevola fi vanté, qui 

fe gliflfe dans le camp de Porfennapouri 

le poignarder, n^eft pas un citoyen^ 

mais un affaffin féroce. Ces fiers repu-. 

blicains s'aimoient eux - mêmes dàns^ 

leur patrie» 8c quand ils en étoient dé«; 

idbdgnés ou^oiSeâTés^ Içur amour propre 
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Hsfcàxi cïïaTîgeoît Ats âxoytttt ej# 
tftneTnis ; Altîb'tddt laiwfan icdutratf^ ^ 
êublie ipill e^ft AiWnlen Ôt devient 
^artiâfe : la vengeance fait bîi Vx^S*- 
ijue dû Romaîti ConoUn^ \ 

' Maïs ramcruar de ta patrie qtri » din* 
les Grecs & les Romains -, était une 
f aflîon , eft uîïe vertu (Jatïs îe vérhabte 
chf étîeti i attaché ati gouveiInctnetTt 
fous lequel il eft oé non par un ^mour 
propre exalté , mais pat des prîncrpe» 
ftirnatuf^ & itnmuabîes , H rçaît 
concilier le patriotîfme , Hvec fajtrf* 
dce & avec fkumanité : fon amour 
çouf fes eitoyens m'eft point ex* 
clïiiîf, & ne hii infpîre. ni harne nt 
Hiépris pouf les habitants des autres 
Contrées : îl eft citoyen fani5 teflcf ^ 
ffétre ami , d*être époux & père ; fan* 
éel&r d*être homme , & la voix de fit 

Satrie ne le rend point fourd à cçffft 
. e la nature ; fon ièle n'eft extité fit 
par les honneurs , m par les récx)«i* 
^enfes , il n'îeft féfroîdt ni par firr- 
juftice,nîparriftgratfcude. Le témOt*^ 
^nage de ta confcience lui fu^ : fe 

l^n public ell le £eul obxet de Ses 



*ava\ix , *& ce n^eft pas dç*^ hotfmiesf 
%u*il attend fo réeompenfe. 

La charité qui eft la bafe du ChrîP 

'làanifme^Ti*eft doncqifun pajriotifmeî 

épuré,. Cefl; à cette vertu que tovi 

doit une foute d*étabnfleinens C utîless 

4 la fociété. & à Tbumanîte ; & les 

généreux facrifîcesde^ anciens patrîb^ 

tes Orées 8^ Ronaaîns^ B^égaleront 

funais Tadmlrable dévouement des^ 

modefnes héros de la jceligiôn c\\té^ 

tienne, tels qfit. St. Vincent d£ Paut 

& tant d*auîî5es rce que î^rateurilît 

ici de Ik eharîté^ chrétienne , eût 

mieux^ convenu- à là première partie^ 

où il V a plus de ricox- çomtnuns que^ 

de raifonnemeng : if pouvoit meniez 

s*épargn€r lisi peine d*iine diviûon aufîE 

compafiée. 

* Ce difeours^^ a de IVchaleuf & <lii: 
mouvement, le iï;^le en eft noble,, 
rapide, énergique; U rappeirlè ces.^ 
fiècles bnUàn^ d* Athènes & de Rome ^ 
0Ùréloqpence.s^unîSbit ala politique,. 
Je ne puis mieux, terminer cet articlîiî' 
!^ue par cette apoftrophe pathétique 
aux membres deTAfTemiblée provîn-^ 

ciale 2^ morceau où Mt l'Abbi dtlhom^ 
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rame^ fe montre auffi zélé patriote ^ 
<Jue bon Orateur* , * 

* ^> Quelles fondions plus Importan*" 
9» tes & plus dignes de lui^ que celles 
» qui ont éré confiées à votre fagefle f' 
» Ce in*eft pas feulement par la pefan- 
^ teiir & la multiplicité des tributs qilV 
91 le génie des inventions fifcates a 
m reproduits fou$ tant de formes diverJ 
9 fes , c*eft plus encore \ peut-érre ; 
93 par les vices d'utîe perception oné-» 
99 reufe & d'ufïjB diftrioutiofi inégale , 
99 que la misère du peuple eft portée 
^ à fon comble, Anathême au vil 
» courtifad , trompeur mercenaire de^ 
« Rois , qui n*a que M cri. des impo- 
9 fitions dans la bouché. San zélé 
A> adulateur pour l'éclat de la dignité 
P fduveraine , n'eft qu'une avidité 
9» déguîfée qui dévore elle-même \k 
ff fubftance publique. Mais hélas ! j'ofc; 
9> rai déplorer une vérité non moini 
93 doulouredfe. Souvent Tintéfét pro- 
9» pre ' défend fa feule caufe dans là 
9) caufe du peuple , & ce peuple dont 
93 on peint fi vivement la misère, C6 
99 peuple c|ui rencontre tant de prar 



^ teGtturs puîflans auprès du tréne', 

» n'en trouve plus un. fcul contre le 

Tf riche , Se refte toujours vîâime de 

*> fa foibléfle. Vous le verrez , Mef- 

»> (leurs , & pourrez^vous le voirfanir 

» répandre des larmes ( Vous verrez 

» le pauvre cultivateur <lu'chainpdè 

» fes père^ , celui qui n'a que fe^ 

>> bras pour cultiver les nôtre^., 

3» l'homme laborieux qui n'exîfte que 

» pouria patrie , & pour qui la patrie 

H fcmble ne pas cxiuer, accablé foi^ 

>3 lé faix de' Ces contributions & daofs 

» rimpoffibilité d*y fatisfaire , fouffiric 

» fans niurmurer , la rigueur des exé« 

at cutiôns qui fondent iur fa cabane » 

M prefenter de fes propres mains queîf 

a» ques lambeaux témoins irrécufablei 

»> de f:»n indigence 9 & difputer i 

>) peine la paille qui feft a foo repos« 

n Grand Dieu ! & à coté de ce citoyen 

» utile & malheureux , vous verrez 

» le poffefleur d*un vafle domaine ', 

»» ce riche indolent qui ne vit que 

» pour foi , &c fur qui la patrie verfe 

»tout ce quelle à d'avantages & d^ 

^ douceurs , repoufler le fardeau des 

n charges publiques, & trouver dans 
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#» (on crédit , daf)S fa puiflfàncô 8c 
» jufqu^s dar>s h fortune , d«s mcryen* 
i> d^en A>uftrâir0 k d^cte aux beloios 

: Je fois , fic. 
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*!lïts'ï'ôiRE, Monïïeur, npaà 
apprend que plufieurs peuples de fan* 
tîquité ont eu lein* foRe» Celïe éçé 
Abdérîuitîs ëtoît 4é fè îivrer à des 
éclats de rite imif)odérés ^ & de chanter 
ka danfant les plus beaux vers àîÈu^ 
rîfidc. Ciétoît, comme oi\ le voît^ 
line folle très^gaie ^ Se qui Su moins 
Shhônçoît du^oût. Nous avon^ auffi 
la notre, maïs *un genrebîen différentt 
ÎEUeeftmorne, trïfte, mauîlâde» CTeftdè 
toutes tes folies ta plus matheureufe». 
Nous ne chantons pas avec enthpu» 
fi^&iâ les vers de Rucine $ msis aôui 



i^itbnnons^ i^lfannons & toujours 

raifonnons pour prouver que ce qui 

S:eft fait 4e fon temps eft déteftablè y 

4ue ce beau (îèclè dans îe(;^uel oïl' 

avoltcru que la main du génie avoîf 

tout élevé , tout régénéré , tout pet* 

feâionné , n*â cependant été éclairé 1; 

que par tes foibles Tueurs d'une raifûtlf 

a peine^aiâante» lia même parùud ob^*' 

f ervateur blus fcrupuleujt , qùî en fixé 

là première ^ppariti<Hi a î^ann^é cour 

fânte 1788; de fort^ que fuivant lui, 

il n'y a pas plus de deux âiois ^ixt 

le genre huttiaîn a çelTé de déirai^ 

i(HH)er. On fenjt qup les idées né fpnt 

Es faites pc^^. piaire autawt que de 
ainx vçrs -, & qu^il y avQÎt plus d<f] 
^ai& àve<:1es foux d'Abdere, qu'ayeç[ 
cseux de Paris^ On dçs ca^a^ères de 
là rilanîe régnante » eft de vouloir tout 
jtenverfer, tout détruire. Céft la fureur 
des barbares* On dicQit qu*^un génie 
ennemi de la grandeur de la France^^] 
fouffle dans tous les cosyrs^ cette 
rage àeftrufiive, pk>ur jipus inettre 
au niveau des autres^ nations , ea 
àboliiTant les monumens mn établif* 
iblent' notre Tupéâbruf. Tur élleW 
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L^g'flation , politique ^ éducation ^ ^ 
tout devient l*ob}et des déclamatîocri' 
du moindre écrîViilleuf,'S*imagine't-il 
en fe levant qu'il eft Philofophe ; 
auflî-tôt dn faint tranfpôrt lefaîfît, 
& le voilà qui rend dés* oracles. Eit 
, public , dans les converfeîoîis par-^ 
t'culières , dans les ouvrag'es de toute" 
cfpèçe, ce ri'eft que projets, planar^ 
dfe réforme , coup -*aôeil" philofô-' 
phîquè , noVveaux eflfais' ^ nôùvéiiix. 
fyftêrties. 0(^ eft mondé V écra'^é , 
anéanti. Que ce peujile étoit fàge , 
qui fatigué des îmiovarîbnà fanscefTe 
îénaiflantes , qu'on voiiloît introduire^ 
dans fon gouvernement ,^vbit décidé^ 
que quiconque défirerôît^|Jroporer tlej 
nouvelles loix; . parôîrroh'en 'p^lîjcr 
îa corde au cou , afin d*étré piinî fur- 
Te champ, fi elles n'étoient pas agrées ï 
f avoue que (îlerenRède étoit efficace, 
il étoit un peu violent , & que iios 
niçeurs font plus douces. En attendant 
iju^on aît trouvé un mojrcfi d*arrêtef' 
Tes progrès de cette m iladie , je vais 
vous rendre compte d*un ouvrage qui* 
prouve jufqu*à quel point elle influé' 
fur la raifon. Ceft une lettre inférée 
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Sans ' le n**,. '4'du.JViercuré 4e cette, 
année,, à i'article , <yàrictes., qui nç' 
forK pas des variété^ amufant^s. L'ano- 
nyme eft cenfé voyager; pour moi;, 
je Tuis^perruadé q^u'il nç fort pas d^ 
Paris. Quoiqu'il eii foît, il arrive, ci 
Xouloufe , &. s'arrête' il rhôtel.da 
Grand' Soleil > ne croyez pas cepeo'^ 
dant que ce foiit l'enleigne de TÀu- 
berge: c'eft remblême de rAutwC 
Oui , c'eft lui qui ell œ . Gr.and- 
Spleil, .& qui va poes çclairetr » eà 
dîffiparit toys jiQS préjugés! ^falloijt 
qu'il eut d€? bien fortes r3irobs,p,ou}! 
paffer p^r.Tpuloufé!^ ppifqu ilidit que 
pour y aller, il allongea ^iqn voyagp 
de près de cent lieues; & routes f^ 
>aik)n$, fe réduifent au dçfir de voir 
un collège ,. r,ancïep collège 4çs, Jé- 
fultes. Mais.pourqiioi ce dp(>r fi. vif r 
P'çft ^ùe . prvîfqu'é,jtôus . Ks h'QininjM 
d^ fa feqriilti) , pen.dint plufieurS gifr 
néraition;? ,. . y ô^nt fut ieufs première^ 
.études. Voys comprer\ez biçn.quil 
•n'ç.n noxnnie aucw;; >n &it,fe,Mjeïîien|: 
Je pQrtrait^ de fon père '^ dVn\d4 fçf 
jfrères, qui^- d'aptes ce qu'ail ert,diti 
paroi t avoir ete un poliçoa & an toct 
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mauvais fujet. .Voilà la fabie , : efl|r 
'ti*efï pas bien rîcîiBî ^ n'a,pa3 derfianr- 
yé de grands efFortsr cfimaginâtion : 
au refte ce ii*eft que le prétexte' dé 
4a lettre. Le véritable objet de celui 
qui Ta écrite, eft d*^méner une dît 
ïertation fut réducàtion publique , Se 
51 ne tarde pas à entrer en rpatière ; 
les Jéfuites ncfàn^. plti^y iOratoire efi 
Jàns émulation , pane qticllé ejt J^an% 
itivah ; // T^y CL plus d^ éducation naiio^ 
'nale dans U Royaume. On gimit favr 
tûnt de ce malheur.^ 0\iV , ç'éft xxtX 
inalheur , & on k raiïbn tf en g^niîrl 
jQu'y at-il en effet' 4e pjiis'tnalheu^ 
reux que de voir la jeunèflp 7 douce 
efpérance de rétat , abandonnée i 
'elle-même, fans principes, fan^ moeurs^ 
fens coTînoîflances , nous annoncer 
june génération perveife.* Saps doutç 
Vous en gémiflez v.ous-rhéme , plu^ 
<jue perfonne. Eh bien, voi^s av^i 
tort, Ré/ouijfeij^^'vous'en; four qVLoi, mè 
idirez-vous ? Avant de répondre k 
cette queftîon , notre homme va vous 
€p faire une, Saves^ - vous pourquoi 
il h* y a plus d éducation nulle part ? 

%A réponfe paroîtra facile ; d'aborà 
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al eft faux qu'il n'y ait plus d'édu- 
cation nulle part / puifque celle de Is^ 
Gapîtale cft entre les mains d*un corps 
ancien & recommandable^ de Tufliver^ 
ûtéi appellée à jufte titre la mère de» 
bonnes études : en fécond lieu , %^ÎX ' 
tfy a plus d*éducation dans les pro-. 
vinces,- la: raifon eo e(l toute fimple; 
c?eft que ceux qui en étoîent ehîirgés, 
tfexîflent plus; c*eft qu'on leur à 
fubftitué non un corps , mais des mem« 
bres ^pars & ifolés , qui ne tiensenc 
à aucun corps , a aucune règle-, qui . 
ne çonnoifTent ni unité , ni centre 
commun , qu'aucune infpeÔîdri gé- 
nérale & coerdtive , ne contient» 
dans le devoir y & qui ioxê, fouvent 
tîrannifés par l'ignorance & l'kreiigion; 
Voilà ce que vous direz ; eh bien ^ 
vousvous tromperez encore. Ecoutez i 
âtfiqut lés erreurs qi^on ne dUrtÂtpàs^ 
qiion défend même encore^ tomienp' 
f elles-mêmes. Voilà pourquoi il n^ a> 
élus-d'éduçation. Cette raifon ne vou» 
fetisfait pas^ ^en v(Mci une feconde 
qui fuit immédiatement la premières 
Â/? q^ily d plus de goût , plus ifinfj 
^3ion i^çritabU aujour^hui dans l^ 
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^fJUverfafions frhoUs Ju monde ^ qiX 
dçns Us livras élémentaires des collcges^ 
Voilà V \t le répète, pourquoi il n*y , 
arplus d'éducation nationale. L^Aù- 
teur dans l'excès de joie que lui caufe ^ 
le ilép^rîflrcimay: de réducation, s'écrie 
C^ nouveau : réjouiJp['Vous , ^ i\ dit 
e^fin,: pourquoi. \Le^ Edifices gothiques , 
tambent , & yafis Laiffent la place pour\ 
iUyer dtjitnphs & niaj&fiueux Edifices 
dcArchiteclure ' grecque. ' I)*àprès cela , ; 
j$ ne vois pas pourquoi Ton en a tant; 
V^ulu >jofq«*à pr^fent :à Néron., S'il 
fil mejtfele Teuà <Rome ^ sWf^ réjouit^ 
^ m&^ -des^ ruines de fa patrie j,; 
c'eft <}u*il^vduioît avoir de la place 
pour élever des Edifices fimples de- 
inîi)€fiujéux, & il les éleva. Cependant 
Ifj^u. lieu de conftruire de i^eauxf 

Î^Qnu.lR«?flS., on n*en conflruit points 
M tQU* , pu qu pn n'en co.nftruife' que^ 
4efeî?^fçes &de monftmeux, n'auroit 
i^ pas mieux valu laifTer fubfifler les^ 
aïKiens , tout gothiques qu'ils étoient^ 
Qlî voit pourquoi il les appelle go- 
thiqu^5 » ç efl- qu'ils ont ctéJbâtis dan«^ 
^ç^.Hèçlets pu la raifpn n'ayoit pas^ 
eocore paru« On \ oit auffî ce qu'il 

' entend 
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entend par raifon. Après avoir ainfî 
montré jufqu où va la fiennc , il fait 
une légère excuriion dans le pays d« 
léruditiont Jamais U légiflaeion £^ 
r éducation ne furent Jcparées che[ lès 
ptupUs de r antiquité * Ceft faux \U y 
tût même des peuples & ce ne furent ni 
les moins illuflrês , n{ Us moins heureux 
^ui rt eurent pour toute légTÛàtion quune . 
éducation nationale* Ceit encore faux 
ou ininteUlgîble. On parle enfuite d^ 
rouvrage du P. Rapin^ fur Téloquence, 
& on rappelle un excellent ouvrage 
pour le temps. Remarquez que ce terns 
dont on parle avec tant de mépris, 
étoit le fiècle de Louis XIV ^ Qui rré 
feroit indigné en voyat>c tant d*igno- 
rançe» joint à tant de prçfomption ! 
.qui ne ^*écrieroit ? Voilà donc les dé* 
traâeurs du pjtus beau (lècle de (a 
nation , de prétendus philofophes^ ^ 

"Riches pour tout mérite en babîl importun i 
Inhabiles à tout , vuîdes de fens ^commun. , 
Et pleins d'un ridicule iSc d'uiie imperti- 

aenpe« 
k décrier par-tout les lettres fcla France* 

7Mai3 modérons- nous & contînuçqi^ 
N^ p. 4 Mars: i^8S. ' F, 
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Voici un échantillon du ftyle ampnJt^ 
tique de ces MefCieuvs. J*ofe le dire , 
il îiy a pas plus dt fmxante ans ejt 
^HgUient , & il tiy en a pas plus de 

• ti^cntt en France , (fi^on tjf capable de 
fr^cfr un bmpUiH £édUcûûpn publique. 
.Voilà donc, fuivânt notre Auteur , 
la-^première hégire de la raiforr en 
France. Elle naquit iiy a trente ans* 
Ç*eft du moins nous accorder {5lus que 
celui qui ne la fait haitre que de cette 

-année» Cette opinion éft la p!us gé- 
. nçcalement. fuiirie parrnî nos Phifofô- 
^phes , jparce- que c'eft à peu près à 

. cette époque que parut ' rÉncyclopé- 
4^9,. 1^ pceniîer ouvrage .qui nous 
apprit à penfer , & auquel le feul 
Perrault^ de* tous les écrivains du 
dernier Âècle , auroit été en état de 
fournir quelques articles : ' 

MSiU' Perrault plus [profond , Didtrot Bouf 

rapprît, " ' - - 

,Perrauit ^' tout plat qu'il efl, pétille de 
^ g4nie. ;. .- > • 

Il eût pu travailler à rEncy^topédi^» 

'les la Bruyhe.f ks Finehn ^ lés 
^.oîitre , ks PûJiaL 
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Etûicot b^m p<}ii^ huf ^eip^ps ;^ mais 

4aiis fe 8Ôl(««v .. 

fy font de ,TJMn$>Mteuj;$ ^ul ne^ peftfeiic 
.-. januâ^... 

MJfus ckf^Tcê^rJunUs cUs pl^$ grands 
Jiùf^çs ; i; ; (Jf . js riApfcrçoz^ pas mêrkc 
da^S t&ui€ Chifloîrù de Cefprit humain,^ 
ftm^aiure ipoqu^ od il ait été en 4M 
M. fe tmçtr à lui-même ces routes sûres 
4Mi peuvent U conduire àfa perfiBioru 
•.Tou3?.çes. ;grand? hommes rçunlf dé 
^anjtîq^i(4 n'^^^i^riQ^it p^s pu traçtf' ua 
1)0.(1 pl^^ 4'^uçdtIic^Q ; & cepena^t\t 
^Q^f} dk;plHS ba$ que t:Âe^ les anciens , 
^x, Idf^iJlateUfrs plioi^n^ à leurs hautes 
^éçuUtionsy les hommes & les chofes^ 
Plier à (es. haute» fpéculations le^ 
jb^imines if, les chof0$', c'eâ maîtri» 
ikt, la f)at9re entière , c^eft faire dç€ 
forodigef 3 -&t l'Anonyme veut noujj^ 
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ftîre CToîre qtte des hammes' fi ér^oii^ 
nans n'auraient pas pu faire uâ plan 
4i'éâiïC3tion. Il regarda donc un pareil 
ouvrage, comme très-difficile. Non, 
'au contraire \ car il '$*expr^e ainfî 
^ans la méme^ page : Om pàrUfaàs 
cejje de lu difficulté ù^mimfi de Vimè. 
poj/iiilité d^ûfénr le bien en tout genre ^ 

^& on ncfongepas qtiUy a un Htn qui 
rendrou tous Us autres infiniment ficUes ^ 
& jui tett beaucoup hi-mtme \ e^efi 

'cette éducation nationale dont je parle. 
ifourquoî donc la cbofe était-elle im* 
poffible, autrefois , quoiqu'éIIe#ttrès- 

'facile ? C*cjl qu*un bon plan d'éduea* 

^tion natioÙTiàt fia été poJpBlé ^ue\ 
larjque tanalyfe de fentendemeju hu^ 

*tnain a été faite par Locke ,'«4^ç les 
Jlnglois y & par les difiipks enFram/e^ : 

^ïi eft aîfé de répondre que l-ouvrage 
dç Loekè lie rend un plan ^d'éiduca«- 
tion^^ d! plus facile, ni plu^ difficile ^ 
parce c^ue ce font deux chafes qui 

•ji'ont rien de commun entr*ene5 ; qu« 

•pour faire un bon plan d'éducation , 
il faut fans doute cônnottré refpm 

iiumain , mais qu'il eft très-poffible 

tle ft> Vçîinôîtré , feris f-avoiir analyfi^ 
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Aàini un écrit pariîcultei; ; que tous 
les grands hommes & légiflateuts de 
raiitiqùîté le connoUToîent parfàîtè-' 
çient , pQÎfqu'iU plioient à Idurs hau- 
tes fpéculatipns , les hommes dt les 
éhofei 1 que le li.vre.de LockéMQ dit* 
Gue ce que chacun fem au^çl^dans de 
(oi-même , avec cette différertce qu^on 
ne fent pâs au-dedans de foi même ^ 

?ue la matière puîfle penfer , çbmriie 
'avance ce Philofophe que (a hafdîeflè 
i rendu fi cher à nos cerveàiîx brûles* 
Voulez- vous que je vous prouve , 
d'après les naifonnemens de' l'auteur , 
-^qu^l n y 9 ni ne peut y avoir que dés 
beautés triviales dans i5fomè;^. Ëcou- 
'têz. Poio' produm^ des beautés neuves ^ 
il faut un art. On avoit cru jufqu^à 
préfent' qu'il falloir du génie. Et ic 
fecrét de cet an a été dérobé à I4 nature , 
/'itir Locke, & par fis dignes difciples. 
S'ils ont dérobé ce fecret à la nature ; 
il étoit donc inconnu avant eux. Ha- 
f^ire, & toute Tantiquité ignorant' 
IW , qui n*exîftoit .pas encore , de' 
produire des beautés neuves, n'ont 
donc rien créé, ô Perrault , Perrault J 
qtie a'avois'tu i'iefpric rfîn venter yn' 



parep argumçflt^ contre fcs.^ an#le,g,s j: 
.ç*çn étôjt fait deiJSoileaù. Céi pauvres^ 
anciens 3, notre hpinme en parfecam 
il veut, ^ les fait 'marcher ÇQ.mmé II 
lui.plaît. Sti les ancîe/is/c font trauvés^ 
^elquefois dans ces tàuui iûns' &c. ^ 
c^eioit par ha^rd^ ils enjvrtoienj^^ trop^ 
fàuvent , & lors men\cquHS m lesàbarp^^ 
dQnnoimt pQint \ïlsy r^Jlounuk^XQÎXi^^ 
on cm que , quand on n^abanclonue 
pas un eiàaroît, on y réfte.. C*eft çe^ 
pendant ce que faifoient les anciens» 
Ih s*y prôrneneiént^ & ils nitvànçqi^^ 
pas, Xs rniarchorênt'donc i Feciilae.,; 
Ce flyîç paroîçra rîdjçul'e^'.Qkrsau^ 
gens fcrjfëik 1^%. agbtrf$ l*âppelk^oq| 
fiiiblirh^ & profond*^ parGe que, .4l?;. 
nos jour$..rar-to\iti oq' ai^îinlr^^ t:^ù|^ ^ 
€15 quori ne ,coippçe,njd ,paStV l^idini^^ . 
hi/manî ing^nii obfmra fivkitnd'ù i A u^^, 
refte on n a vu Iwfqjj'a j)rë,èfQ^ iS^^' 

des mots ;■ 6;5'n'i ç^r^^b^^ 
rumes .^ 6iiln^?-entënctîj! <i^^ jp JrAQàii 
de3 erreurs & ^.ejj éd^Spe^i gotbîquç'î ^.. 
s*écroû!apt^ dé. toy t^ part,; p^iis.dn.-neL; 
voit rien .parottre à leur p|a<<i^ pQiAt^ 
de conQfudtions iK)i*veIlips., t^iiitçwf^ 
fl'eft, point un Architéi^e [^ ce ^%%: 
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<}à*uft manoeuvré dont rùnîqlié taknt .' 
eft^de démolir. Incapable d'isiéver îa 
moindre chaumière , il feroK le plus * 
heureux des homttiés, fi on fui ^er* 
mettolt d*abattrala belle colonnade du' 
Louvre. On imagine bien oii il en' 
veut venir:; on fent quel eft l'objet 
principal contYe^ lequel il dirige fou 
plan ûe dèftrtsâùon-. I\lai^ il n'o(è U 
nommer, il tergiverfe , il veut- qù*oa 
le devine; Les premiers chrétiens à^ 
qui Ton donnoît avec raîfon le nom . 
de Phiîofophès ^ n*ufoieht pas de tous 
ces détours .-Ils parloient hautement 
contre le paganilme , & nommotent 
çhaquîEr chofe pai? foti nom. Nos pré- 
tendus philofophes ne font pas (î 
braves.^ Ils dèfireroient bien nous dé- 
livrer de nos préjugés ; mais ils ne * 
voudroient pas que ce fut à leur* 
ififquès & périls. Ils ne craignent pas 
Dieu, maisjls redoutent la févéï^té 
du cenfeor public i en un mot , letîrre 
d'Apôtrelesfhtte , maiscetu'ude Mar- 
tyr lev ép©uvafite« G*eft aînlî qu*uri dç 
leui^scoryphées fi adfoît, ficirconfpeiS 
dans* fes ^ci its , colpor toit b«s plus 
mauvaîi^ livies d^ maîfon^s en maifons ^ 
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pour en corrompre les laquais ^ &> 

excrçoit dans IVbfcurité un profely-^ 

tlfnie qui ne pouvoit le compromettre» 

Voiei néanmoins un endroit . où là. 

penfée de TAnonymie perce dayan*. 

tage à travers le voile dont il a cher-. 

elle jufqu*à prêtent à la couvrir : AA l- 

fi ton iciiru feulement des enfans^ tout. 

cq qui eft faux (& irùntelligibU y l<t 

n^ut^ toute feule leur enfeignera à être- 

' touchés de et qui efl beau ^ àêtrefaifis, 

par cequi efl vrai» Il o*entre rien de » 

faux & d'inintelligible dans Téduca^ 

tion aâuelle des enfans* Les premiers» 

livres 7 1^5 livres élémentaires ne^ 

^enferment qqe des. règles de Qxam^) 

maire f & une g^ammase n^étanc que^ 

le réfultat des principesd'une langue,. 

peut être mal taite y mais ne peut pas: 

être faufle. Ils ne font pas non plùy 

inintelligibles ; puifque les enfans , 

avec un peu de travail & d'attention ^ 

les comprennent ' pariàitement. Go 

que l'on avance ici, feroit donc ua 

menfonge & une abfut:dité , fi ce 

n*étoit quelque chofe de pire. Oui ^ 

oui , Monfieur le voyageur , vous 

avez beau courir la pofte » je uous 



âetis. Je VOIS ce que vous entendez' 

pTLrfhux & inintelligible \ & fi je ne' 

craîgnoîs de faire uit blafohéme , je- 

nommerais cet objet iafcte que vous* 

voulez immoler à la nature. Voilà lar 

bafc de tous vos raifonnemêns , ou 

f^lutot la clef de'tdutes vos irtighies. .. 

Vous croyez peut-être que je vais me' 

fâcher. Point dû tout. JVi pitié de^ 

votre folie. Il faut avoir pferdu refprit» 

pour rejetter de Téducation, là reule 

chofe 9 fans laquelle ri ne* peut y 

avoir d*éduCation , même phytiquev' 

Vous ne voulez plus d'iaiutre école que 

celle de la nature 5 & de la nature toute 

leulé. Vous prétendez donc qu*on a^ 

tort de contrarier les enfans dans leurff^ 

goûts 9 dans leurs inclinations , dans 

leurs^ penchants , de queïqu'efpèce 

qn*ils loient, & vous regardez corfime 

un knb'écille 1 celui qui a dit , en par^ 

lant de Thoinme moral ; 

». . * 

Que pour le rendre libre, jil le faut en-r 
'chaîner. 

Csayez mol^ la nature toute feutt 
mènera bientôt vos élèves dans les 

F v 



ces Meffieiirs iqmfe contentoicnt air*; 

trefoi&jde iè dire citoyens dumoade, 

en font devenus. les Monarques. Ils 

foulent à. leurs pleds^ les puilSinces^ 

& marchent fur les trônes. Je vous 

dirai néanmoins que je ne fuis pas la 

dupe de êes nouvelles divinités , & 

l'anonyme entr'autres , me permettra 

de lui^ exprimer 9 par* une bàoch» 

étrangère » tous mes fentimens pour 

Jiû» Il eft trop érudit , pour ne pas 

connoître le trait d'hîftoire que je 

vais rapporter. Un Empereur Ronr^ain 

qui ne manquoit pas^ d'efppit^ mais, 

qui n^avolt ni jugement ni bon fens » 

s'imagina être UDxHeu, & voulut être 

honoré comme tel » même de fon 

.vlvai)t. ïl s^ayance donc fur la place 

publique ^.babillé enJupucf^he peuple 

tombe à fe$ pieds & Tadôre. Un far 

^vetier gaulou^ au lieu de l'adorer, 

^cïate de rire.: Càligulà furieux ^ lui 

demande avec le ton majeftjueux du 

maître de TOlymp^ , quelle eft lacaufe 

de fon peu de refpeâ & ce qu'U 

.gçinff de luifCe que je penfe de vous;» 

j^l^pond le gaulois toujputseanant 



»»i^«* 
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grand fou» ; 

J'ai I honneur 4'êtrc . &€• 

.- ■ ' ' - 

Ferlbt p Chanoi/ie Je Sté Louis de 

Louvre^ 



\ 




'Imitation dt PEfiraphe latine Je AUk 
• .. \ dame Louife. - 



.J 



-î 



Atavis édita ,R,egîbiis 
Et benè diledi Regî$ filîa ^ 
Cul totus viluit prbis.» 
Hîc ftat Lndovica, 
Mîferorum falus , 

Carmeliranarum exempîar , 
vivic : 

Non moritui! vîrtuSi; 

' ■ • - ^ * ••* 
Nou Sepelitur £][oria« 

Par M, le Marquis de Caracd&îk' 



I«ouîGs->f ut 4«i> 'Koif pour ^yeàx ^ ' 

ITa Hoi 6I011 armé fur fou f ère ; 

Grandeurs & pompes cfç la terres - 

Favurenc viles âi Tes jr^ux t 
|7e roppbeïitt r da paavve die devint l» 

mère* 
D«i Al^s Al Ciifnd l'esample te fNp 

beau* 
"ar f abVi deïa mèft & de fa èufx ertielîW 
Loulfe vers H?^' .cieux prend un eflôr 

* 

nouveau ; 

„ ■ • • «" 

£lle vh : la vertu ne peut qu'être îi»- 
monelie; 

• • • 

iSrt la gloire s'élève au'deflki^ du toflpr 
beaor 

De S,ir.cy. 




\Aux Mânes dt M. le CaqcBois, Avocaz 

«u ParUmem de' Rouen ^ & difen^ 

. y^ur é* fuuveut de Ja^lc Salmoiu 

X O: 1 ^"oa eut attirefoh déiJr* dasi^ 

" Rome r 
Cénéreux le CgucRoiiy coeur fiiblîmet. 

grand homme > 
CTtn eft faie.^«. • tii n'et^plusT* ^.^ tX I# 

morr ,* t^ns pitié ^ 
Frappe du même coup , & taiête fi chère ^ 
£t tant d'infortunés de qui tu fus le père . ••« 
-•^ ^ Hélà*l ch l'amitié î" 

àixA Iorf(|ue9 naguère ^à ton zèlehéroï^uf 
L'univers accordoic la couronne civique ^ ^ 
Elle devoit bientài; faire place au Cyprès ! 
Si ton bobbtur, du. moini. eut été fans* . 

• nuage î 
Vais l'envie en frémir» de foudain de & 

Tu fentis tou< tes traits. 
Ton bras viûotieux que guidoic le génie > 






A • « * 
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A peitfe a »,. pottf'^Sftlmoa » vainci» -la 

A peine fous tes pïèds le monflre eVt 
abattu / . * ' ' 

Contraint d'abaiïdourtef (a ptciurère* vîc-^ 
tme 9 ^ 

li s'iflRgftc, il s'agite, & par \inr pittt 

grand crime. ' 

Attaque ta vertu-, ^^ 

•f . - ' - ' • 

Quels .coup xi emporta ! guels tîffiis d*in^ 

poftures 
Ourdirent contre toi Ces mains lâcher ^ 
. invpu:;8^, ' \ . . ' \ 

Dok^e ici i tracer un reproche jifeitr&*^ 

géant. • ' 

Mais un mot ;iinfeul mot en abfont ta Belle 

âme, 
Gn iWoit accufer do garn Te plos infâme^* 
'Et tu meurs, iniigcnt ! ' 

Chez la pcftérité qni pour loi yient d%. 

naître ; 
Qui faurate venger , en te faUant conr- 

noître 9 
cBesbohneurs iramon ekt^feroni décen)^^' 
La tombe déformais, va protéger ta gloire , 
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Et Ton verra Aiivis d'une longue mémoire 9 
Tes jours trop t6t bornés. 

Si venger nanôceot^eft un mérite îofigne , . 
Si du plus noble état c'eft *emploi le plus 

digne. 
Qui doit -on plus que toi 9 refpe^er Se 

chérir? 
Va^ je l'ofe promettre à tes mânes pai- 

fibles • 
Tant qu*il exiflera quelques âmes fenfibles. 

Ton nom ne peur périr* - 

O combien de regrets àton heure fuprémet 
Th«mis sVft affligée , oui ThemU 'eile« 

jpcm e** 
£h quel homme jdè bien n'a pas pleur^ 
fur toi.! 

« 

• Mais, vois de ton amiPaffli^Uon profonde; 
Nulle ne la furpaife, & Salmon feule au 
monde 

Te pleure autant que moi» 
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'Avisjiirfa nouvelle édition, desfermon^ 
de, M^ VAbhé de Cambacérè^ , ^tig;^ 
mmtie d^un difcours priliminaire^. 
5 vàU i/2-I2, prix relief Uv.Chei^ 
Mérigot U Jetme ^ Lihraire y fur U 
Quai des Augufiins y au coin de U$ 
nie Papiim ■ 



€ 



_ lEB Sermons font trop . connus ^ 
pour avoir beloin d'un nouvel éloge : 
généralement , accueillis du public à 
la pr«îmè're Edition , ils réunirent 
les fufTrage.s de t.ous les Journaliftqs i\ 
nous ne pouvons donc mieux annoncer 
cette nouvelle Edition qu'en rappellant . 
ici le jugement qu'ils en otit p'orté. 
Le >lo\!rn^l dés Sçavans , Oâobre 
J781 , en rendant compte de ces nou- 
veaux Sermons , relève quelques né-. 
Sligences qui. pourroiènt déparer un 
yle > dont le principal mérite ferolt 
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Féîégance, mais^^g^ui ne font atjfolii'*. 
ment riéti , dit le. judicieux- Journa- 
Itile , & font, à peine apperçut dans 
une éloquence piquante , pngïnale , 
rapide &, entraînante, comme celle de 
TAuteur de.ces fermons, quia d'ail- 
leurs be3Uf;cqp de ces gritndi traits» 
<wi dJftIngiKDt t^omme éloquent j de 
l^iômnae dlfert. Après avoir ainfi 
caradérifé le nouvel Orateur , l'Au- 
teur du Journal termine. fon extratç 
par ces pacoïei. « M, l'Abbé i^e 
»> Cambacèris a de la téputat'on , il 
>^nous fenible qu'il en mérite eniçar»' 
«davantage/àquerimprèflionluifcr*, 
» plus favorable qu'à oeâucoup d'^d-^ 
» très ferrtionajres plus ,--'-•- 
a^ètre., avant cette épr 
y» prejHon qui met tout 
•» général il traite à for 
n &i ii les trahe avec j'ïi 
■ les agrémens que ce^ genre peuç 
w admettre". Nous n'alouterons-qu'ufi, 
mot à ce jugement, ceft que (î l'on 
fe plainf du irop grand nombre de 
fcrmonaires, c'«fl une gîoire de plu,$ 
■ parmi tant de concurrents , d*avoir 
Qer(;é la £bule v & ians préteadra 
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• • * ^ 

ailîgnér les rangs, fi quelques perfonnes^ 
ont placé M. l'Abbé 3x> Cambacirès ^\ 
entre Bourdalou^ & Màjjillon , quand* 
Thèïù^ ort ne foufcrîroît point à cette 
déciHon , on pourroit dire que dans \ 
une carrière aufîî brillante, c'eft encore 
exceller que d'être le troifième, Vx^ 
feule citation fuffira pour juftifier cfct| 
cloge ; c'eft le morceau fur Tini mor- 
talité de Tame, dans la féconde partie' 
du fermon,, poijr le jour de Pâquest' 
Poivit de peuple dit St. Au^fiin^^. 
fans en excepter les payçns mêmes ^"^ 
qui n*aît recdrinù h vérité d*un avenir* 
& d^unç autre vie* Nous ndus fofemei/ 
trop chers à nous mêiîies pôurcoti-'' 
fêntir à notre perte toute entière?' 
Tamouf-propre réfifte en fecret à la' 
pegfée de notre ariéantiflement. Qui^ 
moi ? difoit un Piiilofop^è mourant >'* 
. je pourrois me perfu^ider. que T^P 
prît , après s'être maintenu dans un" 
corps mortel , periroit après en avoir 
été délivre ? Pefclave feroît donc' 
moins libre après avoir brifé fa chaîne^' "^ 
la lumière moins brillante après être 
fortîe dunuaçe; & Tame prifonnière ' 
ici bas^ captive 8c enchaînée par \%, 
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'fiK^lère perdroît fon immortalîtéj en 
flrrifant ia prifon & fes fers ! tout fe 
: tient 9 tout e(l harmonie dans I^ 
tîîatufe i ôte^ rimmortalité deTaine, 
:]'harnfionie ceHe , la chaîne eft rompue, 
.elle finit âThommei & l*hcnnme ne 
renootite pks jufqu'à Dieu; Dieu 
.même n*a -plus dans ks oeuvres une 
. fin dî^ne de lui , ni la vertu fa réçoni- 
.penfe, Ehi que iigilifienc nos inquié- 
;tudes pour Tavenir ? les applaudiiFe- 
:inens de nos contemporains m iioys 
filâîfent pas, il faut que les généra- 
tions futures célèbrent nos louanges.; • 
.lîbtrô aflae^ s*élèvfe avec fierté if, 
;s'^ance dans les fiècles à venir ; nous 
ivbulons y porter notre nom & qu*Il 
: y vive ; nous voulons exifter où nous . 
.ne ferons pas : rêve extravagant, 
^pitoyaj^le délire qui jamais ne ferott 
\jentré dans refprit de l'homme > Çh 
,cet homme n'étoit pas immorteK h^ 
•terre entière ne feroit donc qu'un 
.tombeau, & la nature une^ mère mal* 
Ji^ureufe qui ^ penchée fur fon urnis 
:^néraire /comme une ombre défoîée, 
, :pl|SUFe<}es royaumes, les empires , les 
s45^54w«ip9^^ .& les cadavres de ta^t 



êjf2 V'ANÎfÈE ' LlTfÈRJIRE 

de villes englouties dana le goi 
du néant. O homme, 6 dépTorabfer 
créature, quel funefte préfent t*a*fale 
Je Ciel en te donnant le joù^tjetï^ 
fur cette terre courertc d'épines- Jtii. 
^déchires fon fçîn pour te nôurir^' tix 
y tombes , tu t'y enfevelis bièfntôc 
pour jamais ; quelle defleirt pawr-4ni 
jDieu ! quelle fin pour Thomme ! étef- 
*nité , rcitirreftîon , vie à venir , vôtfs 
feules pouviez • èxpliqiyer Tenigme*; 
'&,fiia'croyàtlce de llniriiôrtàlité dfe 
Tame , pou voit êtrê.faùffé.oà douteuse, 
non il n'y auroir point fur la terre de 
vérité auflîprecietjiîe que ce menforrgé* 
L'exiftence de Dieu-, l'imtïiortaSité 
Vie ran:îe , voilà' le cri de Pûnlvers & 
la foi de' la nature. Cette vie il*<ft qûîe 
l'ombre de Celle qui rious'*ôttéiidi; 
par- tout elle trace" les .figiire«^ de tï 
Inort; fa durée n*cftquW*6taért<5lB 
réveil eft étemelj & nous Vi'^àfcs^rifiît, 
quand la mort , comme un axître Safiàm 
fon , renverfant les colonnes qui foti* 
tiennent le monde, demeurera' enh 
fevelie Ibus fes ruines .... & corâmérrt 
avec une telle efpérancé , nos cëéuns 
peûvent*ib encore être attaches kçm 



naonde ? infenfés ! nous voguons fur 
un torrent fougueux & rapide, la 
terre & !e rirage fuient devant nou;^; 
•& nous voulons nous y arrêter à cette 
<erre : toujours occupés, delà courfe , 
jamais du terme, nous'noU^ roidîlïbns 
contre rimpétuofité des eaux poor 
aborder un inftant cette rive étran- 
gère ; à peine y avons • nous toucha 
que le courant înipdtueux emporte, 
dévore , engloutit ; & tout à djfpariv 
On trouve chez le même Libraire , 
Us Sermons du Perè. N^uvi/le^ 8 yoU 
im2 reliés , 2 (. Uv. les Sermons de Âf, 
fAbhi Poulie^ 2 vol in-tz reliés, 
y Uv. ûs Sermons du P, EUfée , 4 voL 
tn 12 reliés , 1 2 Uv. Sermons fur I0 
Morale^ par Pleurry , ïn-tx reliés 2 Uv» 
id' {.' Morale tirée des Conje0çns de 
St. Angtifiin , par M< TAbbé Grou^ 
» volnmes în-t2 reliés. y fiv. Là 
Gntde d.'S Supérieures , oxiAvis À une 
Supérieure ^'fûr les Moyens de Jk bien 
conduire & de bien ccndidre les autres ^ 
in S*, relié 4 Uv, Les Pfeaumes traduits 
en frahçois avec des Reflexions ^ pir 
le P. G* F. Bêrthier^ y vol. in-tit 
relié* ij^Uv* 
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Di Rome y le 6 Février . 

• Le Comte ai! Albanie » plus çonni^ 
•fous la dénomination du Prétendant ^ 
mourut le 3 1 Janvier , après une ma - 
4adie de 22 jours, pendant laquellç 
il reçut deux fois le Viatique & U 
i]|énéHi<EHon du Pape , in articulo mor- 
th. Il laiflfe une fille naturelle, reçon- 
' nue depuis peu d*aon^és fous le npra 
ile ComteiTe d* Albanie. — Le Cardi- 
<nal , Dut d*Yûrck , demeure le der- 
nier de la maîlon Smart. Il a fîgnalé 
liahs cette occafion fa piété & faa 
courage^ en rendant lui-même le$ 
•derniers devoir^ à fon frère; Il eh fit 
* tra.nfpotter le corps à fon . Evcché de 
Frafcatî, pour y être inhumé, & il 
chanta lui-même la Meffe corpord prm- 
ftiut^ & fit les autres cérémônîei 
d^uf^ge. On fent quelle vidtoîre k 
^iétîé dut remporter fur la nature. 
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LE T TR E VI. 

f^U de Frédéric II, Roi de Truffe ^ 
accompagnée de remarques^ Pièces 
. Jujlificatives , & d'un grand nombre 
d'Anecdotes , dont la plupart nont 
point encore été publiées. Quatre voU 
in- 8®. A Stra/iourg y & à Paris , 
cheT^ les principaux Libraires. 



s. 



Frédéric 7/ a été furnommé le 
Grande ce n*eft point parce qu*il fut 
Phîlcjfophe , car il a peut*être pouflé 
la philpfophie trop loin ; ce n'eft point, 
parce qu'il fut Poëte, car la plupart 
de fes poëfies font médiocres J ce 
n^eft point, parce qu'il déploya toute 
rautoritéMu pouvoir abfolu j car il en 

N?. 10. Il Mars ty88. Q 






abufapluneurs fois; ce iiVft point parce 
qu'il partagea la Pologne; &c. C*eft 
pour avoir fait de grandes chofes 
avec de petits moyens, pour avoir 
renouvelle parmi nous ces prodiges 
de faniiquité , où q^uelques poignées 
de braves guerriers arrctoient, rcpouf- 
(oient & détruifoient des armées in- 
nombrables ; pour avoir , prefque 
feul «Tait face aux plus^ères pui({ances 
de l'Europe , conjurées contre, lui r* 
pour avoir déiïiontré , par. fon exem- 
ple , la faufleté dt la politique mô< 
derne , qui prétend qu'on ne peut faire 
^ de grandes chofes^que dans les grands 
Etats y & avec de grandes richeflè^ ; 
pour avoir fait voir au coiîlraire , . 
qu'un petit Etat, gouverné prudem- 
ment il avec éconmnie ,- peii êtrq 
d'un grand poids dans la b ilance de 
l'Europe , & tenir en 'échec' les plus 
fuperbes Potentats. 

L'ouvrage que nous annonçons , 
n*eft point une hîftoire de ce grand 
Roi, cette hîftoire fans djute eft 
réfervée à ure plume célèbre; ce 
font des Mén oires raflembfés & for- 
méiî de tous les ouvrages allemands. 
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& înnqmsy qui ont parlé die Frédéric IL 
C'eft une colledîôn de m.itcria\i>f , 
qui pourt-a être utile à celui qui vou- 
dra sllluftrer en clevantun monument 
. hlftorique 4 digne d*un fi beau fiijet. 
Ces mémoires contiennent une foute 
d'Anecdotes , fouvent minutîeufes, 
mais curiêufes néanmoins , parce que 
rien n'cft indifférent c*e ce qui fait 
connoître un grand Homme. On n'eft 
pas même fâché de voir les foîbltflès 
& les petitefles de celui qu'on a tant 
. admiré. ' 

.^ Frédéric II naquît à Berlin le 24 
Janvier tyii : il étoit troifième fils 
'de Fré cic Guillaume \ Tes deux frères 
étoîent rfïorts avant fa naiffance.. 

San père. Prince très fin gu lier, 

qui-ne fongeoit qu*à former des Toi- 

rdatsi regairdoitcoratne de vaines fa- , 

daifes toutes Jes connoiflances dont 

-un Bas Officier pouvoit fe pàfler. La 

plupart de fes Généraux lavoient à 

peine 'fignerleur nom ; & ils ne rou* 

giflbientpas plus de cette ignorance, , 

que de né pas fçavoir danfèr fur la 

icorde. Il ne fouffroît d'autre' fçavûnt 

\i fa Cour que xelUi qui lui lifoit ic 

G ij . 
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expUquoit la guette , lorfQir'il pafloic 
la ibiree à fa(Den& fi boire de la bierve 
avec quelques-uns de Tes Généraux Se 
de Tes Minières ; & ce favailt étoï% ea 
même temps LeboufFoni de. rafTemblée. 
•C*eft Qp JPrince finguUer que l*oii 
blâme > quand on voit fes aâions îfo- 
lées ; mais ç'eft ce Prince qui fiit te 

âréateur de cette armée invincible: , 
é cette adminiflratton fans exemple > 
qui ont jette les fondemens de la gran« 
dwt: pruffieae« Il augmenta^de moitié 
les revenus de Tétat , forma une garde 
.<ie Géah$, & unr armée de 6000a 
ifoldats 9 tous grands & bien exercés^ 
. A fa natffance » le jeune Prince fut 
.mis, entre les mains d'une réfugiée 
/f ançoife , nommée du ValM RiçôuU^ 
-qui avoit été gouvernante de fan 
^père ; cette I)ame qui avoit d^ L*e(j>ric 
r& des çonnoiilances , lui infpira le 
.goût de la langue fiançoife , qu'il pnf* 
; fera toute ia vie à toutes 4es autres» 
& fur-tout à celle de fa rtation, A 
rage de fept ans, il fortit des maii|s 
}de Madame de Récoule. Son père qui 
W vouloit faire ^n bon fbldat ^ dirifO» 

.tput YQts ce but. U lut donna 'ppiu: 
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Gotrverneur,' !c*t3éncral. Comte de 
Finkenfieih , vieux Militaire , blanchi 
fous les aniïes % pouf fous-Gouverî- 
Heur , lé Colonel de Kalkjîein <j|ui 
rfavoit pas înoihsr d*expérience & de 
courage ; Le Major de Seuning lui 
enfeigoà la fortification & les mathé^ 
matiques : un François nomme du 
Han dz Jendun ^ fut chargé de hii . 
donner quelques autres connoifTance^y 
&un Cadet nommé Kerî^el lui apprit 
à'&ire rexercice» Le jeune: Frédéric^ 
entouré -de toutes parts d'armes & de 
gaerciers.i fcn^iroit quelquefois après 
des occupations plus douces & plus 
p3xf&re». Néravec 1^ goût des art^, 
iV con(acBoiii à les cultiyec tous leS' 
iftftanir oQ'il Douvoit fe dérober aux 
yeuY^deles uirvèiQans. Il aimoit fur- 
tout la^.poëfie & la mufique ; & dès 
qnrd trou voit: un moment de loîfir , it 
IHbk des livras françois , ou jouolt de 
laâûte. Son. père ^ qui ne connoiilbit 
d^'aotrelittétature queltrbible, di'autre 
mufique que celle dies moufquets & 
des canons^, jettoit au feu fes: livres. 
fençois: èc caflbit fe fltke > lorfquM 
leibq»renoità.}oues ou à lire* Exôédé^ 

Giij 
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de f inflexible févérîfé de (on père^ 
le Prince Royal .voalut fe fouftraire , 
du moins pour quelque temps, à fes 
éternelles occupations » & demanda 
la. permiffiori de voyager. Il mourait 
d'jenvie devoir T Allemagne, la France, 
r Angleterre & ritalie». Mais le père 
qui ne concevoit pas qu*il y eut en- 
core quelque chofe a voir au monde , 
q^and on avoir vu .manœuvrer Ton 
régiment des ' Gardes ^ fut infen/ible à 
fes prières : il lui permit feulement d^ 
raccompagner dans les petits voyages 
qu'il faifoit de teisps en temps en 
Allemagne. 

«Ces petits voyages augmentèrent 
dans le Prince Royal , le defir d'en • 
jF4re de plu$ grands ; mais , convaiiic^^ 
que (on père feroit inflexible , il xéio* 
Jut de, partir fecrettem^nt , & confia . 
fcfndefTein à deux jeunes gens de kz 
amis , Kat & Keit , qui confentlrent 
à ; raccompagner. On empruiiia de 
Targent , on fi^a le jour du départ , 
oaétoitprêt à partir, lorfquele projet: 
fut découvert. Le père étoit furieux 
dans Tes colères , & implacable dans 
fes vengeances. Il fitentermer fouiiis 
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^ la fortefefle de Cùftrin , Çc féfolut dé 
J ai faire couper la tête. On Eùfoit fon 
procès j on confaltolt les Univerfités; 
SCr les Juges de Berlin , auxquels il 
dîûribaoit des coups de canrte , qu/md 
ils ne jugeoient pas à fa fintaifis , 
àuroîeiît mieux aimé épargner Meurs 
épaules, que la\tét« du Pririce Royal. 
C*eii étolt fiit, fanî I* Empereur Charles 
yt qui chirgea le Comte de Scckcn^ 
dorf'y de ramener le Roi b des fonti- 
'mens plus doux. On eut de la peine 
* à le faire changer; Militaire dans tou- 
tes fés aâions , il regardoit fon fiïs, 
comme un (oldat qui manquoit à la 
fébordinjitkMî , & comme un déter- 
teur qui méritait la mort. Kdt fe fàU- 
. ira en Hollande , d*6ù il pifla en Por- 
togaK Kat{\xx.VD^vi% heurdux* Le Rot 
lé £t décapiter fous les fenêtres dur 
Prince Royal , auquel quatre G reha^ 
^ dîers tenoieat la léte tournée vers 
réchafaud. Lorfqa'on vint le chercher 
dans fa prifon , pour le mener à l'exé- 
cution de fon ami, il né do Jtolt point 
qu'on ne le vint prendre pour le mener 
au fuppiice ; car l'Officier qui exécu- 
(oit Tordre, ne pouvoit retenir fet 

Giv 
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larmes. Lorfqu*iI fut vers la fenêtre 
fous laquelle étolt drefiTé Téchafaud , 
& qu*il vit fon ami entre les màinà dià 
Bourreau , il tendit les bra^ vers lui» 
en criant , Kat ! Kai ï & aulfitôt il 
tomba fans connoiffance. 

Le Prince Royal refta un an à 
Cuflrin; enBn il fut rappelle à Berlin ^ 
& Tannée fui van te, il époufa^ la Prin^- 
celfe Elifabeth-Chrifiine de Brunfwick^ 
•Nièce de Tlmpiétatrice. Bien desçhofes 
avoient contribué à infpirer au Princei 
de leloîgnement pour lefexe. Ses pr©» 
iT.îères amours n*avoient pas été lieu* 
reufes , & il en portoit à&% traces, 
fenfîbles & irréparables. La )euad 
Princefïè avôit de la beauté , & fur^ 
tout un coeur excellent, qui larefii 
encore chère à tous ç^ux qui la con^ 
noiffent ; mais le préjugé étoit enra- 
ciné, & lés obftacles phyfiques de là 
part du Prince , étoient infurmonta-* 
blés. Le mariage devoit être conforâ-* 
mé le 12 Juin 1732, au chkeau de 
plaifance de Salzdàhlen, qui appartient 
au Duc de Bruhfwic. K peine les deu» 
époux écoient'ils au lit , qu'on enten- 
dit Cf ier di^tous c6tés^ aufeu \ aufm \ 
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I<é l^rihce^ héréditaire! k lève ^ec. - 
prsdîpit^itron ^. & C0urt avec emprsflè* . 
ment , comme pour chercher où étoît : 
Yincewàie. C etott une faufle. alarme 
que fes amb avoient donnée. Frédéric ) 
qui craint que fa jeune époufe n*eu(! 
été trop eflfcayëe , la fit trariquHlifer.& . 
ne vou&t pas troubler fbn repoi. Il . 
a*eii touee fa vie les plus grandes, 
attelions poaxr cette r^eâabkrPria- 
ce(& y que toixs les Pru0tBns chériifent, . 
& dont peiit^êïre. jamais perfonne, n'a > 
pu dire le momdre maL 

Après fonma-iage^. -Frri/mV fe fixa > 
à'Rhoinsberg. C^ètt dans Cette retraits ^ 
que s'eft préparé cet hommei extraor- 
dinaire quii a fait réconnement de 
TEucope» C'eft. la que fe foonale»^ 
guerrier, le héros, le politiqtie, Ici " 
piiilofopbe ^ l^komme oe. lèpres ^ le) 
grand Roi* La leâure des auteurs an*-: 
ciens fit fes'plus-cheres dâtces^ deÉpuisi 
cette époqiie^-juCcju'aux. dernières an*-; 
nées de fa vie ;. & ii y confacroit tous^ 
lesrjcmrs'q^ielqiie&heures» B ne parlait', 
qufavecem^uifafme des^ grands gqcr-' ^ 
xwe& .<& la; GiÀce:. &^ de. 3iom^ ;. fié 
lorfqu'il fut fur le trône ^ il crut n« 
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pouvoir mieux hahorer iin habile Mi^' 
iitaire , qa'en lei donnant un furnom 
romaîn» . - 

FriJéric fentoi( que , pour acquérir 
delà gloire, il n^écoit pas inutile de fe 
faire ami des Philofopnes^ des poètes 
éc à&% gens de lettres célèbres ; & il 
écrivit à ceux qui tenoient alors le 
fceptte de ki littérature & des fciences* 
Lettrés flatteufes, louanges exagérées^ 
îlne négligeoit rien pour attirer les 
effets^ de leur reconnoiflanœ ; .& les 
gens de lettres. » & les IHitlofbphes 
qui ne font pas cbîçbes de louanges , 
quand fis défirent d'être. careflés par 
les Grands, louotent le Prince né* 
réditaîre au-delà de fesefpérances. Ort 
lui écriyit qu'il étoit un grand) poète , 
un grand pbilofophe , un Prince in* 
comparable. Toutes ces flagorneries 
/ s'imprimoient ^ & Piidéric n'en étoit 

pas tâché, quoiqu'il eut tropd'efprit 
pour y croire, ^li^, Hollin ^ Sgra^» 
vefande , Mauptrtuis^ Algarotii ^ Fol^ 
/âm furent honorés de la correfpott'» 
dance. Le dernier fur-tout 9 accoutumé 
à enceofer Tidole du four , eut-elle été 
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p<Srtée du fumier fur Tau tel , ne man-- 

qoa pas de prôner, comme le plus 

grand homme de l'Univers, un Prince 

qùî attendoit un trône , & qui lut 

difolc qu'il étoit le premier poëce du 

monde. C*eft à Rheinsberg que Fré^ 

diric compofa une. réfatatîon des prin- 

, clpes.de Machiavel jÇovfi le titre a an* 

tU Machiavel i il .envoya le manufcrît 

àf^&liaiie , pour le corriger & le faire 

imprimer. Frédéric vouloit que cet 

ouvrage préparât l'Europe à fon règnt, 

& dKpo(ât les efprits en f^ faveur. 

fEtî .1740, Frédéric II monti fur le 
tTpne. On n*avoît encore vu dans c* 
Pâncé , que Tami des mu'^es , de 
fetude & ae la paix. On s*attendoît à 
un règne tout opp^fc à celui de fon 
père. Frédéric ne ceflà point d'dim^r 
&: de cultiver les lettres y mais il joi- 
gnit à raoîour de l'étude , toutes las 
qualités , tous les travaux d'un grand 
Roi, On crut quî Tarmceferot négli- 
gée; àL il l'aug.nenta deqjelqiies ré- 
tiniens, fanstouckcr àfaconflitutîou 
L«S Prêtres de vlifFJrentes commu* 
rvions fe croyoient perdus ; &: il r;:n^ 
dit aux- luthériens la liberté de Ëiirs 
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U fervme divin:^ avec tomes les ci^r^ 
nonies que leur âvoit défendues Fr^ 
déric GtâllaumCy pour les rapprocher 
davantage des réformés auxquels il 
voHloit les réunir. Le peuple cnit 
' qu*il ferok oublié pour les beaux éf- 
prjts Âc les fpeâàcles ; & lè fécond - 
jour de fon regnre, il fit ouvrir tous 
les magafins royaux , dtftribner du 
bled à bas prix , pour faire ce0er la 
cherté ; & ordonna d'acheter desgrainsr 
en Pologne 4. pour former de noiiveaux - 
xnagafins dans la Province.. , 

Frèdérit Guillaume avoit laifTé à ion 
lils , une population de 19240,000 * 
hommes 9 un revenu de 48 milUons 
de livres > un tréfor de 80 millions , 
ir une armée de So^ooo hommes bien • 
difciplinés* Le gouvernement étoit 
militaire & abfohi.Ses arfétiauxétoienc > 
bien fournb , 3c fes forterefles en état 
de défenfe. Le fyfléme des Finances 
étoit fur un pied très • folide : ce 
Prince avoit établi un direâoire gé- 
néral f divifé en qwatre départemens ^ 
dont chacun étoit préfîdé par un Mi- 
niftre d'Etat. A ce principal dépar- 
teoxent étoit fubardonaé,4aBs chaque - 



y 



vf^H/" ir i' s^ l'jîfS. î^j 

Province , un collège de juftîcè & de * 
finances. Tous fes Mi liftr'es" étoient 
oWigés tous^ les jours, dô lui rendre 
compte de ce qui Te paflbît , & il ' 
décidbît de tout en diernier reflbrt. 
Tel eft à peu près lérat où Frédéric II 
trouva fon Royaume , en montant fur ' 
le* trône, Ilavoît fenti h folîditc des^' 
fomfemens, fur lefquels Ton père avoit 
con{¥ruitv Scioin d*y rien changer , 
il réfolut de continuer fur les mêmçs 
principes. Il avoit fcjrrmé deux plans 
dont il s^'écarta rarement pendant tout 
fon règne ; c'ëtoit de gouverner fes 
fu}€tiî'efr|Tère, & fésfoldats en def-,/ 
pote. Il allia .en PrufTe & en Weftpha- ! 
lie- , pour recevoir l .fioitimage des .. 
habitansl En faifant ce dernier Voyage, 
il foi- prit envie d^aller incognito jûfqu'à 
Paris. Il prit le nom de Dufour , fe 
xlanna pour un Comte cfe. Bohême »^ 
& arriva ainff jufqu^à . Strasbourg : 
mais ayant été reconnu dans cette 
vîfle , il ne fongea plus au voyage db \ 
Paris , & revint fiir fes pas. 

Bientôt la mort de l'Empereur ^ 
Charks F7, changea lafece de l'Eu- ^ 
çope i & tlontia liax atr Roi cU Prulïe ' 
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de faire connoitre aux autres PuU^ 
fances, fes talens militaires. Nous 
n'entrerons point dans le détail . de 
ces guerres ^ qui font racontées dans 
ces mémoires , comme elles Tonr été 
dans toutes les gazettes, c*eft- à dire» 
d'une manière fort sèche & fort fafti* 
dieufe. Joignez y une foule de noms 
allemands , impoffibles à prononcer 
dans notre langue ^ & ce,tte. leâure 
devient infuppottable. Il fuffiradedire 
que le premier fait d'armes de Frédéric^- 
fut de s'emparer de la SlléQe ^ quil 
a très-bien gardée depuis , quelques 
efforts qu'on ait faits pour la lui arra* 
clien Dès fes premières campagnes» 
il établit dans (on armée » la difclpline 
la plus févère. Pour établir ou con« 
ferver cette difcipline » il .a fait des 
fiâions qui paroîcront cruelles ; mais 
4quand il étoit une fois perfuadé de la 
nécefllté d'une chofe , & qu^il avoit 
Élit fon plan , il étouffoit dans fon 
ame, tous les fentimens qui^uroient 
pu en arrêter lexécution. Dans la pre- 
mière guerre de Siléfîe , voulant fa re , 
pendant b nuit, quelques çhangemens^ 
dans le camp » il défendit^ fous peine 
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à^ la vie^ de garder à une certame 
heure du feu 6u de la lumière dans les 
tentes. Il fît lui-même la ronde. En 
pafiant devant la tente du Capitaine 
dç Zièurn ^ il y apperçut de la lumière» 
it entre & trouve le Gapîtaine occupé 
«-cacheter une lettre : il venoit d*écrire 
à fà femme qu*îl aimoît tendrement. 
Que fart s vous là , lui dit le Koi, ne 
Jfavé^vous pas tordn ? Zuurn fe 
^ette a genoux & demande grâce '; 
mais il ne peut, ni ne veut nier fa faute. 
j4ff€ye['Vous y lui dit le Roi , & ajouU[ 
à:4^oire- Icare quelques mots que je vais 
vçus diBer. L*Officier obéit , b^ le Roi 
iiïdctt demain je périrai fur un ichafmd. 
Ziéùrn écrivit, & le lendemain il 
fut exécuté. Cette circotrflance , ce 
raffinement de riguétlr ne fait fârement 
pas honneur à Frédéric IL 

Dans fes premières guerres , le Rot 
de Pru0e $*expofoit peu. A. la bataille 
de Molvrkz , il étoit caché dans un 
moulin près de Ratihor , fur les con- 
fins de la Pologne. It écoit au défef- 
poîr., couché (ur unr grabat , lorfqu'un 
é^% chafleurs arriva du camp , & lui ' 
açoQAça le-gain de If bi^taille. Cette .^ 
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noiivellie> hri fut confirmée^ un qaàrr'; 
d!heure après par ui Aide^-dei'Campv - 

C'efl priticipalçment dans la gaerre^ ? 
idcfept ans ,.quî commença en' 57^6^' 
que le Roi! de PrurfiTe 6t éclater tous * 
fes tdens. milkalres , & par les yk- - 
toireilespluS'figRalées^dans^le fiïDment ' 
où an le croyott perdu ^ força TEu- - 
ro^jqui le combattoit , de lui donner 
le nom de Grande Lesévéneiîîeffs- de . 
cette guerre font trop connus^ pour 
que nous analyfions l^extraît des ga*- 
zettes que nous donne TAuteur de^^ 
ces mémoires. Nous aimons mietîx » 
reporter quelques anecdotes relatives 
à .ces opérations guerrières > 9c quel»- > 
quefois plus inléreifantes ^ que dtsr 
récits, de combats* 

C«:fiità.la bataille de Prague, que ' 
Frédéric "perdît Schwirirp > fon plu» ; 
graiïd Gainerai , qui fe dévoua à la 
mort , pour lui^feire gagnerla bataille, 
quoique Ja. Fruflfe ne fut point ' fa * 
patrie, il fat tué en ralliant une partie:' 
de Varmée qui Puyoit ; il, awache un-^ 
duapeau Aq& mdns d'un enfeig^e ^ * 
rague& s'écriô^: tâche quirefxfé dit ^ 

fm-^ftàyn 1 il màrdie^ on le^ Juit j^ 
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Schwérih tombe mort fous le drapeau 
qu*il tçnoit à la main. Ce facrilîce 
héro'iqiie fut le fignal de la viâoireî 
Il avoit foixante-treize ans. Après là 
bataille, Frédéric fé rendît'àrèndroît 
où le coFps dé ce brave Général étoît 
encore couvert de fang , il le confi- 
déra quielques temps en filehce ^ le$ 
larmes lui coulèrent des yeux , & il 
s*écria ; ceft un pire qfit j ai perdu \ il 
lui fit enfuitc ériger une ftatue de 
aaarbre dans une plaée publique dé 
Berlin* Elle le rcpréfente le drapeau 
à la main^ datis Tâti^ltude où il. Rit 
tué. 

A la bataille dé Golîîn,' oâ^ Fr/- 
déru fit dêfr efforts étonnans 5. maîi 
où-le fuccès ne' fiit p^s heureux , vou- 
kntf foire retourner fes' troupes à lai 
charge pour la fepticme fois, & Icy 
trouvant chaficekntes , il leur dit do: 
ton le pliis» aniiTié : ynuU^vous donc 
vivre àernelicmtnt ? Gette exhortationr 
fingulièreâu milieu' du feu & du car- 
nage y les remplit d*une nouvelle ar- 
deur , elles coururent à la mort: après*. 
la bataille , il écrivit à Miïord MarJ^' 
cbdl^ «c^ la fortune m'a tourne le dos* 
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a» ce jour là; je devois mV attendre i 
^ elU eft femme^ & je ne fuis pas 
» galant ; elle prend ffartî pour les 
9D Dames qui me font la guerre. Que 
»3 dites-vous de cette ligue qui n*a 
>B» pourobjetquele Marquis dcBmnde* 
^^ bourg } le grand Eledaur ierôit 
« bien étonné de voir fon petit 61s 
»? aux prifes avec bs Rufles , les Autri- 
>» chiens, préfque toute rÂllemagne* 
P & cent mille François auxiliaires. Je 
» ne fçais s'il y aura de là honte a 
x> moi de fuccomber ; mais je fçais 
"n bien qu*il y aura peu de gloire à me 
» vaincre. » 

Tout le monde fçaîr cotablen la 
t>ataille de Rosback fut glorieui« 
pour le Roi de PruflT^ , & hontrâfe 
pour les François. II y eut 6oCO pri- 
lonniers , parmi lefquels on comptoit 
Onze Généraux & afo Oficiers. Les 
!IÉ^rufliens prirent auffi 72 canons , 22 
étendards » & une grande quantité d<e 
Croix de Â. Louis,, que les houflàrds 
attachoient à leur boutonnière par 
plaifanterie. Le Roi alla voir tous les 
Officiers blefl<fs , & dit : Je ne puis 
JD accoutumer â re^urJer les Françoie 
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^fifrîmé mes ennemis ^ Depuis ce temps- 
là, jamais Frédéric n'eut de plus 
grands admirateurs que les Erançois* 
Dans une autre bataille , livrée 
€>ontre les RutTes , fur les bords de 
l^Oder^ Fridéric perdît la moitié de 
ion armée» il eut plus de iz,ooD 
{^lelfès , aùnojnbrei clelquèls fe trouva 
Je }lià]or "Kkift^ un des nieilteurs 
Ppctçs allemands : il avoit aidé avec 
fôn bataillon à emporter trois batte- 
ries ennemies. Il avoit eu la main 
droite fracaflee d^un coup de feu. Cet 
accident ne rarrêta point ^ il prit fon 
épée de la main gauche ^ & cdnduifit 
fai troupe à une quatrième batterie. Il 
n'en étoit plus qu'à trente pas , lorf- 
^ail fut renverfé d'un coup de car- 
touche : quelques foldats k portèrent 
Bors du champ dei bataille, mais ils 
furent bientôt obligés de le quitter. 
^Lés Cofaques lui prirent tout ce qu'il 
avoit^ jufqu'à fa chemiiè $ quelques 
^ autres ennemis quL pafsérent par là, 
lui dcmnèrent un vieux manteau & 
titi peu de pain. Un d*entr'eux lui jetta 
une pièce d'argent. Il refta ainfi fans 
i^ours fufqu'au lendemain , où ua 



Officier. Ruflc k ÊtxondoHré k* Frarit?-*^* 
fort. Il y mourut de - fes bleflure^r^' 
quelques jours après.Lagarniibn RufTe^ 
k fit enferrer avec tous les honneurs 
de la guerre. Comme on n'avôît poîrt t* 
d*épéc prufTieftne pour mettre- lar le* 
cercueil, un Officier de l^EtaCMMaj^r; 
donna jâ^fienne. Ce. Pocte fi brave* 
9voit dit dans UDje de ies Odes : 

F€Ut»*êrre mtsufx'ai-jc àuffi un }pttr pour la?^ 
patrie! . 

Enfin la guçrre de- fcpt ans fi*"' 
terminée par un troifième. traité do^ 
paix , quiaflure & con&nie à Eridéf^ 
la pofleffion delà Siléâa» Comme. il' 
dût cet avantage à; la. feipéfowitié din 
Ces armes , l'Autriche appsinà: le re(^> 
Be<aer,'& çlle n'ofaphiSj.pendaiit'Jei 
wfte dé fa vie , lui difputôr la poffef^ 
fioa de cette Province* \ ^ 

Nous allons maintenant rceueiHia 
quelques particularités for Tadmim^* 
tration politique & civile de Fridém^* 
il, & Ton verra qu il ne fut pas moinsi 
grand dans la paix, que dans^la^ guer rM 
torquilconquit laSiléfie-y otî voyoic; 
MçQiPô daius la .plupart à&^ villes &» 
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4es villages, les traces des*dévafia<- 
Àonsde la guerre des Suédois , dont 
le feu cependant étoit éteint depuis 
cent ans. De toiis cétés, on rencoa* 
tfqît des ruines , des édifices incen- 
diés, de^ villes dont Tençeinte n'ôffrôit 
plvis que quelques maifons difperfées 
ûit des places couvertes de cendres* 
Jiçs fermes étoient abandonnées, & on 
yoyoit des terres enlevées à leurs' 
^paflelTeurs , languir fans foins '& fans 
culture, A.in G ^ fous le règne de la 
niaifon, d'Autriche, un fiècle entier 
n avoit pas fuffi ^ pour détruire les 
traces de la dévi^ftation , pour rétablir 
la population & Tagriculture ; & fous 
lerègne de Frédéric , quatorze années 
après la guerre de fept ans , qui ne- 
çaufa pas fnotns de ravages dans cette 
Province que celle de trente ans, à 
peine app^rçoît-on quelques traces' 
a'incenoie dans lès villes , quelques 
/ terres négligées dans les campagnes* 
Quinze Villes confidérables , bâties 
auparavant dé poutres pofées les unes 
fur les autres , à la manière des Po- 
lonnois, fortent de leurs ruines aux 
0r4£^d^ Frédéric^ ^Ues offrent 4ès 
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édifices <le jiîefre, auffi commodeir 
que réguliers. Toutes les fermes ^ibart^ 
données ont re^rouv^ de nouveaux 
maîtres; iqueîques centames de nou*^ 
veatix villages fe font élevés dans let 
campagnes par les foins de FréJerict'^ 
& ils (ont peuplés de nouveaux habî*^ 
tans attirés dans ces contrées! par ce 
fage Monarque , qui ont reçu de lui 
des rfiaifony tommddès ^ des befliaux 
& des tferres à cultiver. 
f II Éiut tire au commencement du troî- 
fième volume, tous' les détails de l*ad- 
miniftratidn, que Frédéric établit dans' 
la Siléfie ; les Princes y apprendront ta 
manière de gouverner une Province, 
^onquife; & Ton aura une idée dé 
l'adrainiftration entière de la PrufleV 
gouvernée par les mêmes principes. 
Une chofe bien étonnante, c'eftnqùe 
fe Ç.oi de* PfufTe ait établi pour fes 
finances une régie fi-ançoîfe. On pré- 
tend qnfithetîus qui vinr à Potzdam , 
après la guerre de (cpt ans , fit au Roî' 
un tableau fî avantageux de Padmînif- 
tration diès Finances dèla'Frapce, 
qu'il réfolut auffîtôtde foire venir des-' 
FicMciers & des Commis d^ ce 
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B:0}fDSume, En vj66 , on vit donc fe ' 
répandre daps les Etats pruiïïen^ , une 
colonie de François, qui s'établirent 
dans toutes les vUles , fous les nonfis 
de Direâe«irs , Sàus-Difeâeurs , Inf* 

feâeurs , Contiôleflrs , Comnifs , 
iombeurs, &c. On forma des Bri^ 
gades de 4|Rrdes à pied & à cheval ^ 
pour faire la guerre aux contreban^ 
diers ^& ces gens là eurent des appoint 
lemens exceflifs & inoùis juf(ja'alors , 
dans les. Etats pri fliens. On igtiore fî 
cette régie a confidérablement aug- 
mendies rèv,enus du Roi; mais à en 
jugçr par les plaintes des fujetis , i*s 
fe font crus dix fois plus chargés 
qu'auparavant» Mitchel envoyé d* An* 
gleterre k Berlin ^ difoit au fujet dé 
ces gens : les François ont été ha: tus , 
une fois à Roshach par les PruJJient , 
mais ils prennent tous ks jours leur. 
Hvan^he dans ks P^ilUs» 
. Il n^êll aucun pays où les loix foient 
sufli favorables aux petits contre ks 
puiflans , x]u'elles le furent dans les 
Etats Pruiflîens, fous le règne de Fr^ 
diric. 11 étoit di&icide que les plaintes 
ét% foibles fuifent rej^ttées par dei» 



juge« iniques .& prévenus , dans juâ* 
pays où tout le monde fçavolt que 1^ 
moindre fuj(>t pouvoit mettre lul^ 
imême Çqs plaintes entr-e les mains du 
fouvcrain :'on fe trompe, fil^on penfe 
gue^toutes ces plaintes étoient jettées 
au feu* Quelle qu*ea fut la forme & la 
Ayie^ on les recevoit, oi^es lifoît , 
& on les envoyoit auffi-totau Mimftro 
pu au dépattement d'où_ dépendoit 
Taflàire^ en mettant quelques mots 
en marge pour fervir d^înftruâicMié 
Souvent on donnoit en même temps 
vn ordre du Cabinet , qui enjpigjçxoit 
Tinformation & le rapport au Roi. II 
n'en falloit pas davantage pQur în&> 
pîrer du.foin & dcja prudence au»; 
CommijOTaires ^ & d^ rimparûalité ftux 
Juges. 

En 174(5 , Frédéric fir luî-mcmc ua 
plan de réformation de la juilice*. Il 
vouloit que tQUS les procès fufient 
terminés dans le cours d'une année ^ 
par trois Inn:ahces9^& que les, £cai9 
liiflent dinainués. L'exécution fut^çon- 
jfiéç àCoçcéz ) alorsQrand Chancelier» 
Le Roi le chargea^d.e faire un ifOuveaa 
.code* Coçcéï avQit toupies tsdens ixé^ 

ceifaîres 



in Roi. Mais quel eft l'homme; > guei>r 

Î[U^ talens quiii |>ui0è avoir , qui 
oit capable de tenverlër xians l'^pacil 
Ae quelques anaées^ lajuiifpnideoce 
4'une Dation «^tière- C<]fc« a pprgé 
}es ttlbunaux^une troupe de i^^i^^res 
^ndignes , & d'une inanité, d'^tUi* ^ 
vûkaiis. B a introduit l'ordre -9c lu 
rëgularitd-'dans lés nrocé;dur]ps« il 9 
3boli lesaneieOs Tribunaux &«*! i 
formé .de nouveaiiK.. Il écabUt uns 
-tûSs d'épices à'où. l'on tù:<ût JBS^^p- 
soiRtemeos. des Ofiiçiers de jaSàfis , 
oc par-là il fut fermer Teatr^e éem 
Tribunaux à Tintera ^ ^ l'avi^t^. 
Néanmoins Fridérk fencit bientôt 
^u'il -étolt .encoce Join 4^ fçtn twt^ 

"1 PVOit ftit €QS1* 

de çg4* .Frédérà f 
r^re.^e.la.dûçane, 
ir à^^^ \\ avoit 
4%i\W.t.en 170 g 
^ de fa.w. ^awi- 
1 i.rfie -fut pas plus 
: de f^ ans fie 
I^sprof^ts de r&^ 
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tenu En 1776^ t>n préfetita au Roî 
un nouveau projet. Furjl , alors Grand 
Chancelier jtravaiîloît avec ardeur ft 
téponidre ati5ç intentions de Frédéric^ 
lorfquç, trois ans après, une aifaîre 
qui fît le plus grand éclat , caufa là 
perte du Chancelier ^ & montra pai^ 
ks fttites j combien le Eoiavpit conçu 
d'humeur contre tou$ f^s Tribunaux^ 
SIToici le fait c 

. Un Meunier , nommé Arnold ^ a 
Ion moulin Air- une petite rivière ^ 
près <lu village de Pomncierzig. Au- 
^eflus de fon moulin V cette rivière 
traverie la terre dç ^W> ^lui appartient 
au fîeurde/i^f/î/dr^, Con(eillerpr5vin^ 
ciai. Quelques années auparavant ^ 
ce dernier &tt dans fa terré, uri étang 
à carpes 9 dans lequel il avoif conduit: 
' ^ L'eau de }a rivière , de manière çepen- 
dant qu'elle en refortoit enfuite pour 
setourherdansfonlit ordinaire. Arnold 
prétendit' que cet- étang ôtoit titi^ 
héceiTaifê à fon moulin, 1^ qu'il ne 
poùvoit plus moudre quç quel^^uec 
purs de f année* Sous ce prétexte II 
3:efufe de payer au Comte ûe Sçhrhet^ 
ifu^^àont U t^Qoij; le mgu^ h f^imm 
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.la quantités de bled portée par lu 

. contîat. Schmettau l'attaqua en juftice» 
& le meunier efi condamné. Arnold ^ 

^u mépris de la Sentence, pet^fteà 
xefufer le paiement. On ordonne exé« 
cution ; le mpulin eft vendu au plus 
liaut enchérlfleui: ^ & tombe au Confeiji* 
1er Gcrfdorfi Arnold privé de fon 

.moulin , accufe les juges de violence 

.& d'injuftlce^ & por^e la plainte au 

Koi. On ordonne à la Régence de la 

NouvellerMarche d*examiner raffaire^ j 

Ipo. envoie fur les iieux. un Confeillçc 

',& un Expert. Les Commiflaîres trpu-< 
,V€nt que l'étang ne fait aucun tort ^l 
mpiilin a Arnold ; & un autre Meunier 
dont le moulin fe trouvoit pliis hai^c 
.4jue celui à! Arnold^ c'eft-à-dire i entre 
CQ dernier & l'étang , d^pofe avec 
Xerment, que cet étang n'a fait' aucuff 
tort à fon ipoulin, & qu'il moût comme 
auparavant ; ^ d'où les Commiflairès 
coacliiient qa Arnold n'ayoit pas plus 
lieu de fe plaindre. Arnold en. appelle 
!à la Chambre dé Juftice dç Berlin ^ 
qui conirme la première fentence.. Le 
JVIeûnier fe plaignit au Roi, Frédéric 
qui crut vou: uhe Ugue du puLÔani; 
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"contiîelefoible, une (brte deconn!-» 
vence entre le Confeiller^ acquëretir 
'étx mouKn , & fes Con&ères rquî 
*fayoît 3e plus jufqu'où -peut aller la 
tyrannie juridique des gens de robe » 
Hmr lés habitans des campagnes , 6c 
•qui voyoît avec humeur qnc tant de 
'foins & de travaux pour la réforma^ 
"tion de ht juftice, ne produi(btent au* 
^cuh effet 9 cafTa le Chancelier ic te 
"Pféfident*de Cuftrin , fit mettre les 
^Confeillers de h Chambre de Berlin ^ 
*en prîfon j *& ' envoya les Confeillers 
de ilégence à Spandau.ll a laiifê par 
^trit Un monument précieux de la 
pureté de (es intentions , & dérefprît 
'philofophique qui Tanimoît* 

»? l^s Tribunaux . Ht - on (fans lé 
^M procès-yerbal qu'il fit lui«»méme à 
» cçtte dctâfion, les Tribunaux doi^ 
»3 vent favoir que le moindre ïayfatt 
9>& mimele dernier des Mendians^ 
W un homme comme le Roi, & qu'il 
j» faut leur rendre la juftice à/tott$« 
•>» Devant la juftice /tous les hommes 
W fant égaux. LePay fan tfgal au î^ngcç, 
9* le Pririce ^u payf^n , lorfqtfilsToN 

^ ment des plaiater l'un coûtmHuittf • 
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a»*T>aYïs*tx>us CCS cas , il faut agir felon 
» lés règles lie l^équîté, fans acception. 
»> de perfomw^s. Un TribunafquîcQm* 
»" met des injoftices, eft plus dange- ' 
y^r reax & phis à craindre qu'une b'and« ' 
»>• de vcrfeurs : car on peut prendre des ' 
>> précautions contre les voleurs, mais 
»' aucun 4iOTmne n'eft en sûreté, contre 
-i^ des fcélératy, qui s'enveloppent dtii 
^ma^teau-de làjufHce , pour (atisfdre 
>T^ leurs paiRons criminelles »^ 
' LlnftruèRon du peuple ne- parut 

e' stin objet jndrfiërent ï Frédéric //• 
oe croyoîf point , comme, certains 
ùvat politîquesv. que chaque degré de 
lùRnètêdècivîIifationparml 1^ peuple» 
eft dbrgereux pour Ife^ gouvcniement. 
ir ne cfoyoît pas que des, payfans ^; 
pour (avoir lire , écrire & calculer ,, 
cefl&lfent poiir cela de fè fonmettre, 
at2x corvées » de payer les' i/np6ts , 
tt dç* livrer leurs garçons^ à parméi. 
Bn confiSjuençe , il 6t établir dés^ 
écoles d»ns tous 1er villages., & 6xet 
pour Tentretien des maîtres. d*écoîe^ 
une rcîtte, à laquelle doivent contri- ' 
buer les Seigneurs àxs terres & Icf 
Commxmautt> , & il enjoignit aux* 

Hi^ . 
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Eçcléfiaftiques de veiller fur ces éçolf îv« 
I( s^agiflbit de trouver uanombre fuf- ; 
fi&nt de maîtres capables d'enfeignerjr . 
& d^établir une méthode fimple & gé-. . 
luérale pour l'enfeîgnement. On cher* 
cba un homme capable de faire un,., 
plaa^ & on le trouva dans la perfbone. 
de Fiïbiger^ Moine Auguftin , Abbé 
<fe Sagan- Ce Prélat, auquel une grande r 
partie de TAlIemagne <^evra. un jéuc 
tine révolution dans .les efprits dix. 
peuple, fiit envayé à Èerlin, oà ilr 
réfta quelque temps > pour obfetvex 
dans les petites écoles », la meilleure 
manière d'inftruire les en&ns« A &i| 
retour , il fit de fon Couvent un Se* 
minaire de jeunes £ccléfiaftiq;Ues le; 
de maîttes delHnés aux^écoles» Là y on^ 
(brma des fujets qu'on envoya établie: - 
des fcminaires de la .même efpèce à^ 
Brejlau^ Glat[ , Rau<kn ^ &c. Le$; 
fonds néceiTaires pour l'entretien' dç 
ces Séminaires, 'font tirés de certain^» 
contributions qu'on ^it payer aux 
Çjarés'cathôlicjues.,^ quand ils entrent 
en pofleffion de -leurs bénéfices , c'effc- 
à? dite , le quart d une aiinée de revenu*. 
I^ Sûpiiiâires fontUéa avec les je?-^ 



flt^i^cofeisf , afin qye lés jeunefs éïèye^ 
piâîèflt s^exeitttr euj^-mêmés dans Jar 
méthode qi/on téar enfeigne* Aucun 
tnaître d'école n'èft feçir ^ faris avoir 
étéinftru^ daos ces Setnihaires ; & un 
£cdéfîâftique quln'y auroit pas appris 
la oouvelle m^hode^ ne pourrait être: 
promu à un bénéfice y parce qufon lei 
croiijoit incapable de remplir uqe par-f' 
tie4e fes devoirs^ c?eft-l-dîret de^veil*» 
1er à réducation dé la jéuneflfe, félon' 
le plan du S'ouvefaîntf Lorfque tous 
• ces écablifllèmens eurent pris une cer« 
tSKiitf çonfiftance > Frédéric fit iinpri^ 
mer en 1784 , un règlement où il 
entÉe dans le plus grand détail 9 fut 
hfnanièred'iâflruireles enfans. L'hém-' 
me fuperficiei rira peut- être en voyant 
lin Koi & fes conieils s'occuper de la 
sieilleure^ani^re d'enfeigner Va / b , c; 
mais le vrai Philofophe fera ému )up 
' q^'au^ hrâies dçs foins de ce Hérc^ 9 
qui, après avoir fait trembler toute 
l'Europe , defcend dans tous les dé- 
tails d'un bon père de famille , & s*oc^ 
cûpe fans cefledu bonhedr de fes en-^ 
&as» Les anciens Curé« & mâtùri^s 

Hiv. 
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étécote crièrent beavodUp cb^tt^ ce^ 

comme dangereux po«r ku r^Kgion if. 
on les laiâa ciFieF, & Tcfti €bnfinua«* 

Nous; lie &ii;rotif^^as^ cet article / 
fanr rappi^ter (|iie]^u^ traifs qur 
poiflènc donnÂrtM«$^ré^d&h lâfâaièrr 
4ont Friàinc ^iDtéreibk at» pi^grè«t 
de ^a^urnlmre: 9 & au bonheur, (k^ 
edhîvateursv H Êùfeif èe t«mp$? ei3^^ 
teofps cki» foufditfés dam ted dittli^iis^ 
cKftrkts de ibs* Ei^i;. il' aimék à $?ii¥^ 
tretemr^ diMiin Êfifenc , ay«(t IM p^ 
fernies qiuî pouvcitnt t-inltroî{« 8é^ ^ 
tlsfgire te corioficé fi:»' certaitls içAjâ^ 
Il eutuffjoortfiie grattdteotffi^aftlM^ 
avec M» Frômni\ Bailli d^ FexM^i 
eo voici qoelqimrdécails? : 

11* Roi; 



tîqueda» vôée CaiJton? 

» ». 

1^«, Sîrt, 



^ » j» # # jf7«8*. tff/^ 

Lit'Ror. 
Y a-telle été} • '^ 

FsOtlBHi^ ' 

Ouî^Sirei > . . . i , - 

Lfi Rot. 

Taites manger à vos bc^i^x be^* 
coup de Tel gemme ^ vous a« t'ayrest 
plus, • 

Cad ce que je fais. Mak- te* lU'I 
commun eft prfifque. auffi bon* 
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N'en croyez rien. II ne faut pas 
piler le iel gemme , maij le mettre à 
portée du bétail , poui; qiàU le l^ohçt 

FueMMR 

i 

Je n'y manqa»!ai pa^.«.« •» 
I-eRoi. 

Comment s^appelle leB^lIl^vieqilfi; 
Rupin? ^ . 

Hy 
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» 
Ds^jals quand yeft4l^ 

FiOMMEi. 

. Depuis la Trinité», 

ti *• - • . . ' - 

Le Ron 

Depuis la Trinité !. où étoît-il' aife^ 
ptSîiwnt; 

FkOMMK, 

£ étoic chanoine.. 

IiE Ror.< 

• jChanoîhe ! Chanoine ! quF dîàbîèî 
a fait un Bailli d& ce Chanoine t 



• « 



Fechme. 

/ 



Sîre^ C'eft un-jeune Homme qui a^ 
' ienv& qui a ambitionné i'honnéii; 
^4tre Bailli de votcp Majefté». . 
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* Le Roir 
Mais pourquoi Pancién n'efl^il pas 

FKOMMEài 

H eftmortr ' 

Lb Ron. 

La veuve auroît pu garder te &aî% 
Eage. 

, .... FjRÔMJtfE;' 

Elle efl: devenue pauvre;^ 

Lé Roe. 
Sféhd^ de fennxr^^faipg dbjjte? 

Fàrdonnez-mor, Sîre^EHô Gondb^ 
fcît fort bien fon ménage; mais dés^ 
aceidens i' ont 4:Hinée..jCela peut arrW 
ver au jneilleur économe. Moi-^méméS? 
I^i épcottve u<ie::nioptafité:i.it y^ a^ 
'(gvix ans y & j^'al i^pmt ô^tenu^ jder 
édqmmagf ment*^. Je. nç:fsa}W{Qi*<ia!l|p 
«mettce un ua boa pied.. 
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Mon ef>fafii^ ie fD^« atuj^oiiflmi 
de mon oreille gauche , je n'eçtea^ 
rien de ce côte là. 

FKOMMEr - . 

Et le malheur , Sim » c'en que le 
Confeilter Mickdelîs eft attaqué de la 
m^ttvi iitCQflannDdité» 

Fromme qui craigne! t ^ue cent ' dtr^ 
niere rcponfe nêûi d^u au Roi , refhi 
un peu en éuriere. 

Le Rot. . 

Allons^ Bailli 9 avancez, Reflegc 
auprès du carrolfei itials prenez garde 
qu il ne vous arclve d'accident. Parler . 
feulement un peu Haut ••• .Les gens 
ai voire teHli^e'ddkvent étce » Ifbr 

Fkommbv 

Ouïs Sire îi^ fmîs^ p^-ovyer par té 
Xvre des ti^pothèque^ qu'ils Ont pà^ 

tmfdMitt mlM tfeus de capkaux. 



??oilà qui va bien. 

.. * 

Un payfen qui eft mon y îl y a frob 
sus 9 avoir onze nnUe écus à la banque» 

Le Ro£t 

Combien ? 

Fromose. 

.. . * . ' .1 

Onice milie écu&. . w . . ^ .. 

Le Rot. 

• Çeft dans : cet ctat qixil feut - q|iie 

vous les conf^rviez toujours. 

■ \, ■ ^ ■ 'i 

FlVOMliJS. , 

Ôur, Sire,^ il eft bon que I? pa^fail 
|bi« à fon aife ; mais alors il ,4^x1181141 
infelent* Comme » par ex«mpl« » ceuss 
de ce cantonal, qui m^ont déjà accufé, 
fe{>t fois auprès de votre Mdjefié^ poufi 
eue affi-anchis des ctHrvées.* 

LsKol. 

* 

^ fis eii avbieotfu|et« apparemmeq^ 



Froiïmè-' 

Je dentandfe pardon à votre JSav' 
fefté» On a examiné Tafi^ire , & on » 
trouve que je n*avoîs point vexérles^ 
fujets 9 que j Wois toujours eu raifon fi 
Se que je n'a vois exigé qi» ce qûr 
étoit dû. Cependant les choCes erF 
reffent là. On ne punit pointées»* 
payfans» Vorrcf Majefté donne tôuî^- 
jours raifon aux fujets , & il faut que: 
le pauvre Bai[H ait toujours tort) 

•Le Rot.» . 

^ Ôh f mon enfant , je n*aî par dîer 
peine à croire qu'on vous donne tou- 

Jburs raifon. Vous envoyer fans doutes 
lu beurre • àts chapons & des din«^ 
dons au Confeiller de votre départe* 
ment.r. Mener les fujets- comme 
vous voudrez , mais ne les vexez pas» 
(^ Le Roi' ayant vît une quantité ^é * 
Pftyfat^s occupés à là moiffoh^'quifor'^ 
mèrent une- double haie , en aiguifiîni, 
Uitrf faucilles ^ ditiX 

Que Diable Iqueyeulent ces* gens?* 

Bft^çe qu'ils iôe deisâtjdeatdè tzt^eixt^ 
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DRcîuenonP Sîré, ife font pleins- 
tfe joie 3^ de la bonté que vous avezr 
de vifîter ces. eontrées ^ &c.. 

Ceft dans ces^ converfatîons fa*- 
nïiiières, qu*ttn Roi peut trouver 
à s*înftruîre des. affaires de fon état;- 
«'eftpar-là qu'Henri IV s'étoltmi** 
au fait de mille détails , qui fo»t 
toujours cachés aux fouveraîns Cala- 
nicrs dans leurs Cours ; c*èft par cette- 
douce familiarité , par cette affabilité 
populaire jjuHliç fil^iraer'de (es vraiS' 
ftjets; cât il n j a que Ife peuple qui 
aime vraiment ies* Rois;. 

Dans cette lettre^ vous aver vu cri' 
Frédéric lt\ le guerrier, le politique 
& le Mofearque* Je vous ferai voie 
dans vmeaùfte lettre, l'homme* prive , 
le philôfophe , le héros , pour ainfi. 
dire , dans fon négligé , & vous ne 
Fadîhirerez pas moins,- Si qpelquefois 
vdus trouvez à* lui reprocher une foi- 
blefle, un trait d*hun*eur oude dureté, 
fouvenez- vous que tous les hommes^ 
, jOflt leurs. tQjcts & leurs défauts 9 fufir 
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tout les Rôîs qm font flattés &troïH* 
pés. Mais j'aurai i vous citer un grand 
nombre detcaks .panticuliers ,. ttii- 
iot^rdlâns , qui vou&.£srant iuger que- 
Frédéric n'étoit pas mains grand dans 
fa. vie privée , & par la (împticiré dé ~ 
fes nswara, que dans^ &s aâ^nr; pu- 
bliques V & par tes exploits éclatans 
qai ont. étonné TËuxope. 

Je fuis", &c. 
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LETTRE VU; ^ 

♦ 

r ' ■ •' ' ' ■ * 

XBuvrts compUtus de M^ k CheMali^r 
de ParnjT > itnx pmts^ vctamàf ^ 
ornés de fix figures & de deux 
Frontijpîccs eà uiil/e douce. A Paris, 

€hÊ{ HaadQfum & Gatmy , Libraires 

'f ' ♦ . 

de S. A. S. Madame, la Duchefle 
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'aime, i Vous ■parler, ManlTeui; i 
de M. le Chevalier de Tarn^i Paîme 
fon naturreij 1fiK beife fîmpiidté ,6 feiv- 
iîbilité vraîe^ S toiiclfante Lts' vers 
de M. dt P. parwntrfu èeeur';* H'y 
a peu de Poëtes erotiques dé qui en 
en puifle dire aucant ^ par exemple ^ 
la pièces fttfcvamè eft moins d*un Poète 
que d'un anaant» j'eatens. d'un homme 
fixa a aifflét 



} 

Il èjl trop tard^ 

Rappellèz*«vous ces jours heureuii 
Où Hlon cofeur O'éduFe 5: Sncèce^ 
Vous préfentà fc5 premiers v<sux ; ^ 
Combien alors vous m'é^ez chère! 
Quels tranQ^orts^ ^uel ^gar entente 
Jamais on ne parut fi belîe 
^ux^eux enchantés d*ua amaiiCjî . . 
Jamais un objet infidèle ^ - 
Me fut aimé plus tendrement. 
S«e temps fçut vou$> rendre volage j;: 
Le ceAps a fçu m'en confoler* 
Pour jamais j*ai vu ^''en voler , 
• Cet amcNir qui fijt votre ouvrafge i - 
Geflez donc de le rappeller. 
En vain , plus douce & plus foomîft^ 
Vous femblez revenir à moi ^ 
Tous demandez en vain la foi 9 
Qu'à là v^f }'avois prondt&i.. 
Grâce à votre légKret^ , . 
J^ai perdu la. crédulité y . • 

, Qui pouvoit feule vous la renclee^ 
L'on n'eft b!en trompé qu'une fois i 
De rillttfioh y je le vois , 
Le bandeau ne peut fe repren4f e » 
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ïchappé du piège menreur 
Où fa liberté fit naufrage > 
L'habitant àîlé da bocage , 
Reconnaît & fuit Tefclavage 
Que lui préfewe roiTeleur. 

Cependant M. de P. élève la vaîx & 
temps en temps ; il peut alors s'écrîer, ■ 
anckrio foripiitore. Oui fans-doute , ii ' 
cft Poët§ 4 yrai Ppëte :réicgi€ i^uî 
fuit en fait preuve : 

ff'ai cherché dans l'abfence uo remède % 
ipes maux > 

l*ài fui les lieux charmans qu'embellit 

rînfidene. 
Caché dans ces forêts ^ dont Tombre eft 

éternelle. 
J'ai trouré le fileftce, & jamais le repos» 
Far lès fombres détours d'une route ia* 

connue. 
J'arrive f<!^r ces monts qui dîvîfent la mie* 
De quel étonneixicnt tous mes fens ftnr 

frappés \ 
Quel calme \ q»els objets ! qtielle immeàfe 

étendue î 



r^v 



Ï9S L'jé^XÈÉ lirTÉiUîiiE. 

La mer "p&toU fass bonté à fttcs regards 

trompés » . . 

Et dans Tazuredes^ deux eâ au- loin cM^ 

fondu e.- 
Le zéphsr en ce Heu tempère les chaleur^ ; 
De Paquilbnpar foison yfent les rigueurs ; 
Et^randis que Vhjver habke ces monragnet^ 
thxr bas Fêté br^i^nc defsèiphe les cai»» 

pagnes. 

Le volcan dans /a courfè a déyoré ces 
champs; ^ 

Lai pierre calcinée atiefle foii paflkge 9 
L'arbre 7 croh avec peine » 2c rôifê^i 

par iea chants 
K'a jamais égayé ce lieu trifle & faivage^ 
Ttat fe talc 5 tout eli mort; mourez > 
horteux foupirs 
liourer itfifroctuns.rQuveQirSv^ 
Qui me retracez TinfidelLev 
Mt>urez tumultueux défîrs » 
. . Oii foyez yolages comme elle. 
. . Ces bpî% ne, peuvent me cacher; 

Ici même , avec tous fes charmes 9 
. L'ingrate encor vient me. chercher j; 
Ëc fon nom fait couler des larmes 
Que le^remp3 auroit dû fêcher. 



Oh Dieux, oh! jreodM-aoi nu raifoa 

égafée; 
Anrachez de mon c«ur o^e image 

adorée ; 
Cteignez cet amour qu*elle rient ralumer; 
JBc qui jrexnplit encor mon amp tout en^ 
tîère : 

Ah ! Ton devroit ceflèr. d'aimer ^ 
Au moment qu'on -cefle de plaire* 

Tandis qu'avec mes pleura, la plainte 8C 
les r^iets ^ 

Coulent de mon ame atteadrie > 
. J'avance & de nouveaux objets 
Inéérrompent m)i rêverie. 

Je «vois .naîti» il mes pieds ces ruiffiMtuX 

àxSéâfta , 
Qui, changés taut-à-cotip «n c^pidîel 

tors^ns,, 
.Traveriênt à gcpAd bmitJesravines.pr^^ 

fondes , 
^oukoc avec leurs flots 1^ ravage 6c.rhor« 

reur, 
Vondent fur le rivage ; & vent avec fureur 
t>aAs 4'Pcé|in ttwabl^ fréci[«iter leurs 

ondes* 



^»ÔO L^dNirÈÉ LiTTÈRAIREé 

Je V0Î3 des rocs noircis^ donc le froAC 

orgueiUeHX 
S'élève. & ya frapper les Cieux. î , 
> Le temps a gravé fur leurs cimes 

L'empreinte de la vétufté , 
^ Mon œil rapidement porté 

Be torrens en rorrens , d'abîmes en abîmes^ 

S*arrête épouvanté, 
O nature ^u'ijci je reffèns ton empire ! 
J'aime de ce défert la fauyage âpreté i 
De tes travaux hardis j'aime la mafeilé{ 
Oui ton horreur me^ plaît : je friflonne âc 

î'jadmire* 

Dans ce fé jour tranquille^ aux regards àt% 

humains 
Que ne puis-je cacher le refte de ma vie ^ 
Que ne puis-je du moins 7 laiflèr m^$ 

.chagrins ! ' ' ; - 

Je venois oublier Tingrate qui m'oublie ^ 
fit ma bouche indifcrettra prononcée foà 

nom ; * ' ' ' 

^Je Fai redît cent foîs*^ & i'échô folîtàîre 
De ma voix douloureufe a prolongé lé 
Ton. 
Ma main Ta gravé fur la -pierre 4 ' 
Au mica îl cft entrelacé*^ -* 



Vn ]our le voyageur, (pus* Innaojiifiè lif 
gère. 
De ces aoms cosaus à Cy rhèr.e 
Verra ^elque refte effacé. 
Soudain il s*écriera : fon amour fut extrême )[ 
ïlchanta fk maScreiïè au fond de ces déferts» 
^Jeuro^s fut Tes .malheurs, je ;reUroQslei 

vers 
Qu'il foupira dans ce lieu même; 

lia Tnoîtîé du' premier volume eft 
confacré à P Amour heureux ; dans la 
feconde moitié , t* Auteur foupîre des 
Elégies. Le fécond volume contî.ent 
un pptit poëme intitulé la Journée 
Champêtre y <jue vous trouverez peut- 
être un peu. lorig , Mo.nfieur ; Us Charte 
fons Madtcaffes ji)C les Tableaux dont' 
je vous aï rendu compte il h*y a pas 
:bien long tanps \ les Fleuri , petit 
pbëme .«armant , ,dé^ connu 9 le 
Promontoire de Leucade qui prouve 
que TAuteur €crtt en profe avec 
grâce ,. & jenSn différentes pièces con- 
nues pour la plupart^ 

M. le Chevalier de P, me permet- 
iKL-t-il- une pbfervation fur le fond 
^cme de ces opufcules? je trouv^ 
^u'il y ^^JS^^ eo^ générsd trop à» ^^ 



berté ! tout eft déuUIé avec une M 
Itté dont nous aurions fans peine 
jj^nfé nqtv-e Pgëte. On crott ipavw&t 
en cel^rimiter les Ttbulle y les Catulle ^ 
les Properu ; mais on ne réfléchit .pa^i 
àla diverfité du génie des dieux lan- 
^U0s qutpêrmcf tout aux Poètes tatitis^ 
ft knpcne aux Poètes françoîs bierr 
plus de réferve : M., de P. pdfdk s^ett 
fouvenlr phts i|i;^un autre, (î l'on eii 
juge par le fpin qu il prend ^e .corr^ 
ger la liberté des^ détails » par la grâce 
& Ta délicatedè des expreuions ; mais 
le fond refte toujours le mêine , .& 
cette grâce, cette délicatefTe ne foftt 
ue rendre fes tableaux plus Hédw* 
ans>& plus voluptueux* Il y a encore 
un défaut attaché à ces .poëCes ^oti-^ 
ques i E ce n*eft un déiaut , au moins 
eft-<:e un défà^rément pour le leâeur; 
e'çft d'entendre toujours parler &EUoà, 
nore ^ de Bj^ndc^-vom , de lomffanct ^ 
de Lendtmain,^ &c« &c*>£q vérité , cela 
li^intéreflTe pas un tiers; no^ amou", 
reux devrorent être plus difcr^ets^ &' 
pour un Ieâ;eur qui n'eft poînt.amxxu- 
reuxj deux \Qi\xaï^^ÂnMMr$iQ^t, 
bien loiigs. 
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LETTRE Vli'I. ■ 

• • — ** 

^^rége des TranfaBions p}ulofophiqut$s 
de 'la Société' Rqyale de Londres ^ 
Ouvragé traduit de P Anglais ^ & 

' rédigé par M. Gebelin , DoScur en 

:rnédecine^ Membre de la Société me* 

' '4ieaU de Londres ; avec des planches 

<€n taillé douce. Première partie. Hif* 

"' taire naturelle^ tome premier ^ în-8^, 
^ Paris\ cher Buiffon , Libraire^ 
Uotel de Mefgrigny , rue des Poïte^ 
tins^ n^é -13* 

T 

f ^ A Société Rpya!e de Londres i, 
qui Vétoit d*àbord qu*une aflemblé^ 
ile^çaVaas, qui fe réuniffoient . un 
jour cha<jùe femaîne , pour difcoùrir 
^ùi'différens objets des fcîences &c 
dès lettres ,. fait remonter la date de 
ion inftitutiort , jufqu*à l*annéo 1645*. 
En 1660 y ils fongèrent à s*établîr e4 

jN^ lOt II Mars 178S. l 



terre ^ par une charte du l f juillet 
1 56 2> éofina-à cetiç «caééma^-tle ^kror 
de Sociiti RoyaU , confirma fts rtgle* 
inens^ l^i accorda Â^s privilèges » . & 
ftf fqu*â des at^biries, Elfe en obtînt 
«nfuité des coticéfirotis ^n ^foî^dï «de 
tèrr^ ; ^^enfîâ ^en ï(96^i » *\a Société 
Rayale «a été ifiûallée dans om def 
palais appartenant à la cpurolin^, pour 
y demeurer à perpëtiiifé, I;e$ jy^/»- 
fùUitms Philâfopfttfu^ ti^ ^foWtttc^m* 
^encées ^m \t4î^5'# ^^toitid^'abior 4 
lin eipèce de Journal 9 dont 11 |)aroit^ 
foit chaque inois mn Numéro^ & qi4 
^pntenoit les princîpaulc^é'Ç^hs qù'cm 
ivoit lu^' dain$ 'lesL aiQ&inibfééfr >^ i^ 
Saciété; enfuite on tielestmbUa.4|U« 
par volûnaes ^ &il ^ paroiâbijt dei^ 

Êar an» Ils foroM^t aulourd^hulfoixaciie 
: quit>2e volume;^ ^ *4^^ ^ù l^crn tmov^ 
beaucoup de mémoires curieux 'fut 
{toutes les parties des fci^nces* ^Qti^ 
Côlléélion auroh eu befoin d*Ûti ¥&m 
yenètU , pour être réduite en un Cofp$ 
Vi*ouyfage fuivi Se t^gûlbr , àatnt la 
lefturff fut^ inférelTâftte & agtéible-, I 
lout^le mofidet M^ Ç^HUft )i ^Atrepni 



XLXï^égé dé^ ces TMf^hSliomi^ jraali 
il 4^efi boroé à dai&r les n^moinss 
par^^orJre devinatîères , afaat foin 4ê 
«tonner Cèakment «iDe notice de f^iii^ 
£eui:s "écrite gui bis rfent que r^ter 
à peu près iâ in^mes chofes fuir lé 
meone Cajet. Il àuroit p$i éviter encore 
ilavantage ces répétitions , en ^Oî^dant 
enfemble tous tes ma^iauxqui tien^ 
tient à une fcîence ^ au lieu de tn^tcr 
â la fuite les uns des autres, Hs toét 
4Si0Îres qui y foât relatif ^ flt qui 
âr^nènent fouvent I^ m£inies'jdétiMii$s 
. wm&- ce travail auroit été beaucxni^ 
^l^ltis long & plus difficile* Quoi qu'à 
'^ foit, il conmnence par VHifiQV» 
\Namr4lle9 qu'il a diwfée en quatce pai^ 
VtâeSj doat la j^remîère ooriti^ot les 
wgi^asids Pkénomènés 4e. la Haturé): 
rTrembka^ms Jeterrt^VokausiKjiiA 
^ceJte que nous â|iiianç<U3di. Goimne 
un paseil ouvrage dejDstnderoît uob 
. tf op lûfigue ainaly(è , nôjis nous boô- 
/eeâm^iàqu^qi^^ pardculadtés fur le 
.^feflùer tremblement de terre qui* a 
j^aufé de rfî affreux jrayages dans les 
.deuK C^aip^i^s » a Mefiine » & daos 
<|è6^^9rt^ i$k laiSicfle ^les f^s /vcè^ 



^^6 l^Jknée Littèrâim:» 

iines du Gontitient. Ces détails ont 
été pris & écrits Tur les . lieux y par 
le Chevalier Guillaume HamiUon ^ 
immédiatmfnent après le défaT^re. 
• Toutes les feceufles du tremblemenj: 
4e terre fembloîent venir avec le 
bruit d*un gros vent , du coté d'Occi- 
dent; elles- comoiençoient ordinaire- 
lOient pat une cominôtion horifontale; 
;& fe terminoieht par un mouyemenjt 
en toiitbillon ^ ( y-onicofo ) C'eft cette 
dernière diredion des feçoud^ , qui a 
jrenvèrfé la plus grande partie des 
édifices. Avant chaque fecouffe , les 
Nuages paroiflbient fixes & imniobiles^ 
'& immédiatement après une violente 
-averfe , on reflentoit une fecouffe. La 
commotion étoit fi violente « que là 
cime des plus gros arbres touchpit 
prefque la terre alternativement de 
chaque côté. Oa voyoit les boeufs iç 
jîs chevaux étendre & écarter les jam- 
-bes le plus qu'ils pou voient, pours'em- 
rpêcher de tomber , & ils donnoient des 
lignes non équivoques de Tapproche 
jde chaque commôtionaOn a remarqué 
.à Rofarnp , comme dans les autres 
villes ruinées , que les homojès gui j» 



» ■ . ■ • . • ' 

^nt péri, ont été génér<ilement trouvée 
fous les ruines , en pçfture xle luttei? 
& de fe rôidir ^contre le danger , tan- 
dis que lés femnrîes y ont été trquvéejj. 
prefque toutes , dans celle de rabat- 
tement, les mains croifées fur la tête i 
à Texception de celles qui avoient des 
énfans , qu'elles ferrorent dans leurs 
bras* Le feul bâtiment qui fait reftô 
întaét à Rafarna, çft la prifbn- de la 
ville*, bâtie avec beaucoup dé fplîdîté| 
& renfermant trois fameux fcélérats ^ 
qui aurbient probablement perdu la 
yîe , s'ils euffent été en liberté. 
. Aux environs de Laureana, deuis 
métairies ont changé de placé païf 
y^flfet-du tremblement de terre. La 
iurface de ces deux propriétés entièrer^ 
couvertes de gros oliviers & de mû- 
iïers^, & fituées dans une variée par*^ 
faitsment unie & de niveau, a été 
ïranfportée , les arbres r^ftant à leur 
place, à ladiûance d'environ u« mille 
-de fe première fituation. Cette furface 
étoit probablement minée par déflTous, 
depuis iong-temps , par de 'petits 
jruiffeâux qui coulent des montagneS^ 
& qui font maintenant en pleine vue ^ 



donaé les dexùi fsétaifies. 

iabl« ; on s'y vqit pins ttûé feule ma^ 
fon debout.. D'enirtrohfîx mille habî* 
^DS, deux mille & cent y ùr\t perdtf 
U vie. 3S Le Mar^s de San- Giorno ^ 
^efai trouvé ici, dit fauteur ^n^î» 
pas ceflie de donner tes feins les plu$ 
aâiâ , pou# fecourir fes malheocecnt 
yaSaux, pour faire-enlever tesdéeom*^ 
près qui rempliflbîent tes rues , ft 
conftruijKe des bara({ues dans fpne eis* 
pofîtÎQn (alubre & iur uci bon plan i 
jpour les habitans qut lui feftent; il a 
.îaic corrAruire des habitation» plus 
çonfidérabîes pour les vers- a-foie 5 
que-j'y ai déjà trouvés tcavaiUaot àfno«l 
paOage» L'aâiviié & la généro£té de 
ce Prince font dignes de) ptus grands 
tf loges 1; & autant que j'en aï pu- jugeir^ 
fe conduite n'apaseubeàucbufrdlmV-» 
tatéurst A Ca/al-nuovè ,. conêuue f0 
Chevalier Samikan , on me montra 
la place où peu de temps auparavant i 
étoit la maifon de mon infortunée 
amie la Prinçeflè Géraet- Grmëldi , qui 

y p^dit la vie» avec plue de quatse 
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^e ks habil^n^». tirés vivan?^ de df 0<D4ifS 

fes rai(ies^ mont racioni^ qu^ib ayoî^ot 

:^nik. imf^ ^k^iibn; eniièr^iQent (çuk- 

auii^ts vifiçs t 4es mms & des^ portioiis 
jdb^ o^fo^s ù)i^ r^é$ del>o^t ; mais 
.if:i,. vaille qi^poi^fa 4ifli»SW«r ni fue, 
#î, UA^j^ul^» oiaii^qîi^; toçit «ft cçi^foodu 
4^i3^ 1^ aju^ épprm^ 4^ ruiQes« Un 
Jb9<l»ita»t d« Çàfdl-Niiovd , lîie dit 
â)il'4t^n(;j au moment du tr€^bl^mi€at 
m t|^(^ %iwc ui(^ d^ haiuteilirs dn 3roi<- 
^g^9 ^ j^tpi^t Ws yeux fuf la çlaÎDiÇ, 
p riiifttl)^ ou il r^flTenût la feçouir^ j à 
la pfô^e dô 1§ vîfUe , il se w pluç quHui 
:|iu^gctd# .pou ffijàr^ blanche,, r«fl#«v- 
tilaiU à d^ J^ fumée; elfet natmrel ^ 

Teffro^y^W^ écrqul^ment 4^e4iî»c«^ 
filkUloftij^ qui s'e^çk allpit e» pouflSècf. 
C'ti^'Cntri» la ville d'Oppi^Q » 
«N»PVO: êè Terr^'Nuova , q«e 
1^ tr«Q9l>lerncn| di^ j Févri^ir ff^li^i^e 
l^toe ewrçtf ?V^ç.pli»fr 4& Cuik« Î4is 
lMf»)tt«i Qp«fii»it6$i Sf9«r ^ («fie 4m 



infortunés ha^bitans de rançîennevîïîô 

d'Oppido , aâuellement ruinée , font 

dans^une expofinon falubre, à la dif- 

tance d*environ un mille de l'ancienne 

yille^ry trouvai le Seigneur du pays , 

k Prince Cnriatiy s'empreflànt à donner 

du fecaurs à fes malheureux vaflaux'* 

Il me nsontra deux jeunes filles, Tunè 

d'environ feize ans , qui étoit reftée 

©nie jours fous les ruines d'une ma^ 

.fon à Oppido-, fans la moindre noun» 

jiture : elle avoit dans fes bras uii 

; crffant de cinq ou fix mois, qui périt 

le quatrième jour. Cette jeune fille 

me' fit un récit cîrcpnftancié de fes 

foufFrances ; comme elle recevoit du 

jour dans cette af&eufe prifon par un^ 

petite ouverture, elfe a pu tenir uii 

compte exad des ji^urs qu elle y a été 

enfévelie. Sa fanté ne m'a pas paru 

altérée ; elle boit aifément j mais elle 

éprouve encore quelque difficulté à 

•avaler des folides. L'autre enfant , 

' d'environ bnze ans , n*étoit reftéie que 

fix jours fous les ruines vmais dans 

un efpace fi étroit^ dans une pofluré 

•fi gênéeSc fi douloureufe, qu une de 

^fefi Kiains preflâut^ contre^* ia j^ufe^ 
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favoît prefque transpercée^. A Palmi^ 
1 400 perfonnes ont perdu la vie. On 
iiavoit pas ertcore retiré &bruiétous 
les cadavres, J*en vis enlever deux 
pendant mon féjpur y & n'oublierai 
]amais la fombre & attendrliTante * & 
gure d'une femme .en habit de deuil ^" 
que je vis triftement affife fur les rui- 
ites de fa maîfon» foutenant à peine^ 
de fss foibies mains , fa tcte penchée, 
fbr fes genoux ; & fuivant aun oeil. 
où la douleur & l'inquiétude "étoient 
également peintes ,. tous les coups de^ 

£^ loche des ouvriers^ qu'elle employ oit 
enleva des décombres, dans la 
trifte efpérance de découvrir le corps 
d'un enfant chéri • • • « La force du 
tremblement de terre a été bien moins; 
confidérabie â Meffine Ôc à Reggio ^ 
^ue dans la Calabré ultérieure :> fuc 
t/ente mille babîtans qu'on fuppofoït 
a la vilfe de Mefline , le nombre de 
ceux qui ont perdu la vie n'excède 
pas fept cens. Le plus grand nombre 
des habitans ,. s'^eft réfugié dans des 
tentes & dans des baraques > hors 
db la ville . • • , Je ne puis m'empécher 
4e feniar^uej: içî> aîouU le Chevali^ 



V. 



bot i^jkfpiÉ liTTiRjmgd 

^amlltcfn ^ qtie les Reltgleufes quL vi* 
Vent aâffidans £est>araques , toin de 
leurs côè*e.ns,fe promènent continue^ 
li^nïent dans les environs, fous ta garde 
Ac la proteâion de leurs confeflfeurs, » 
M» le Chevalier Hamiltôn, penfe 
que ce^ trenxblemens de terre ont 
pour caûTe Topérarion d'un volcan^ 
dpnt le fiège paroît être profondé- 
ment fîtué (bit (bus le fond de la iner^ 
entre Tifle de Strompoli & la côte de 
Calabre, foitdans quelque partie de 
h. plaine » aux environs d'Oppido & 

-ëç Terra-Nuova , & il le croit ainfi^^ 
après avoir remarqué que le dôrn- 

. mage dans les édifices , aufli bien 
que la mortalité^ a été graduellement 
proportionné au plus ou au moins de 
idiftance de ce centre fuppofé. Il a ob- 

• fervé de même ^ué, de cçux villes égar 
lementdiftantesdece point, l'une fur la 
colline & Taucre dans la plaide ou dans 
un fond ; cette dernière avoit toujours 
beaucoup plus foufiert des commo- 
tions , que la première. Preuve, feloa 
lui , que la caufe étoit dans l'intérieur 
de la terre , & non dans les hautes 
jnontagnes de l'Apennin , comme ^^ 
jpréteiideoC quelques Fl^&îenst 9^ 



- 4» 0k^ f0k âttt, 

|l»ti{^ encore quete^Qd àffUmi^t 
^ant plus près du (byer Volçaniqut ^ 
^u'il i:eg<Lrde coimxie h ç^ab^tsçam^ 
tckothnSn Uj^aroîtroU bieq pfus ^Itéré 

^ que, Us plaines m^me$> (i les regarda 

Vjpouvprçnt y, pénétrer» En! un mot ^ 
il efl 4*opmiop ^uè cette caufé cacbé% 
eft la ineme gui4a donné n^il^nçt aur 
tr'efois aux Ifles ^oUennes ou de Lir 
pari ; qu'il peut ^*êtré fait quelqu^ôU'^ 
verture ,dans le ibnd de U mer , e^cre 
le volcan de Strombotï Se la Calâbrer 
'làltérieure ; car ^ut le monde si^ac^ 
corde à dire que les bruits fbuterrein^* 
▼enoîent de cec^j^^ c|^ la nature aura^ 
|etté les ibfi^uaefii de cfbelque nou- 
velle ÏQe^ V an de que^yd" volcan ^^ 
qu^on verfd^ p^urc^e ^ four hors de^ 
la merr *. , ^% ^ 

£n gémiïïantitti 1m défailres qu'en* 
fantent ces grandes & ceiribles ppé-^ 
rations de la nature , nécelîàlres jfansP 

^ doute à Tenfemble de fes ouvrages ^ 
on ne peut qu'être étonné de Toofti- 
nation des hommes, d'ailleurs (i in^^ 
conftans , à demeurer fur une terres 
mouvç^nte, pour ainfi dire, fous leurs 
pîed»^ & aaè$ te voifîpage de ce^ 
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volcans-alluméj, & vomifTant le ^û' 
fur leurs têtes. Cei cahmités les ef* 
fraient, les confternent pouc un mo^ 
ment ; mais rien ne tes rebute ; de 
nouvelles géniïratlons perpétuent de • 
nouvellas. viâitnes. Eft-ce la nature 
que l'on doit accufer ^ Non ; mais 
l'opldiâcre cupidité des hommes. 



Je fuis, &c. 



'^ K ir i^E t^st, ax^ 
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HjETTHS ai; RÉDAÇrÉVR de 

f Année tiuerair4* 

f 

V> N a- demandé , dans un Journal ^; 
s'il, n'y a point une loi qui autorife 
de léguer fon corps" à la chirurgie:^, 
après une maladie inconnue y, ou fl^ 
cette loi ne pourroît pas s'établir. : 
k,. Permettes- moi de profiter de' la: 
pu&licïté de .vos F*suîfies , .pour faire^ 
connoître njon fentiment relative-' 
ment à cette quéffion* Ma répohfe 
eft négative dans les deiix cas ; it 
n'y a point de loi, il ne peut y ent 
avoir qui autorife un pareil legs ,^ ô§ - 
c'eft dans le non exercice confiant 
de lâ^ faculté ^naturelle de ppuvoiç 
faire le don de fon corps après fa 
mort , & dans les inconvéniens de 
cette même faculté mifo en ufage , 
vque je vais puifer les i-aifons qui 
m'ont paru devoir empéclter de tout 

lemps 1^ . JbQomies 4 uler d'une^ .ii? 



L. 



berté de fîdang^reufe conf!^qaence*tf 
éc par conféquent tout Légîifateur^ 
4ont fun^ue but ^ok étt-Q Te^ bîeip^' 
de la fociécé^^ de fa confacrer paf^ 
mit loi (btemnetle. 

Perfonne n'îgdore cppifeien l$s ai¥- 
eîens attachoiènt d^importaiice . à I^ 
fépulture; il falloit être un phifa^- 
fephè , pour dïtefeeilis^ /aSuràfipul^ 
€hri €fl\ Architas , dan» Horàcè ^ de^ 
mande comme une gi^e à un Naut^^ 
nier quelques grains de pouffièrs» 

lie m, Naura tagac ne parce msiHgniis aresar,* 

offîba»& câ.pitî inhgimatfV^ 
#ar!iculiim:^<hre« 

D ny avoit qu*un Dîo^èTie quî 
pût plaifanter dans une matière aum^ 
iétieufe ^ 9 un Socrate qui pût ne 
pts i^'en occuper *v un Théodore 

* Dtogefies diiribr » nt C]r>)icus » fiTo jàci 
fe juffit inhumatum »-cuni zfnyAvoluçnbusfff 
& fiP* ^ Miflimi t^ràf inqi^it^ fed basUlum 
fropème quo aiigampQrdtote. Qiii pcUrïs F. ilUr 
non cnîm /truies ^ quid i^tUr mhi firarumr 
t4jHattts oberitmkilferaitnitl TufcuU i , tf^% 
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tCtlto, fi «le sSéqai psilcrb ; uî tihf 



i|iii pHt en "négliger Us fuheç ♦ % 
-Cout le refte des hommes Ëiifi^it c» 

âé fa fépulture » |)idr un préjugémemo^ 
. de religion : on feroit relié lop aivr 

ftr les bords du Styx (aÂs pouvoir et* 

ftanchîr les bords , fi Ton n*avoit 

|ias été inhumé; ' • 

Hs^ç quam cernU ioops ^ îâlmntataquc^ 
tiubaeft* ^ , 

%kAï dit à Enée à fa de&ente aux 

enfers. ' ^ 

Une autre crainte fe jbignoit à 
cellerlà 9 perfonne ne vouloit être 1% 

Î^rûie des corbeaux ni des oiieaux^ 
îiuvagcs. 

uùmiffi Tt troco*! ( i )« 

Enfin c'étoit un honneur <}ue d*éCA 

▼Idebstur fépelito ; iâ/V, dlfoit à un tjttm 
qui le meâaçoic tle le faire mo^irir 5c de ie^ 
jjpriverdeUf^puliure* e^oiVofei «av4f /aAïc 

' * Four épargner cette ingratitude k» 
leurs pare&Si lesCalatUospeupederiodei^ 
It^t proffiettQient de le&faWer aptii 1$^ 

«Oft| 
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îîîhumé; ceux (^[ui né ravoLôht* pa* 
ééy étoient 

irortîs 'honoré carehtes. ' 

fenez" les Egyptiens ^ qui (eroîent de-^' 
vsnus fameux par leur feule manière- 
xle rendre les devoirs- funèbres aux 
morts , ce foin 6^s cadavres étoir 
encore prefcrit , 6ti du lîioins coii-' 
feillé par refprit de poflelBon. 
' L'aiiij. ne pouvant plus jouir de- 
l'entretien de fon ami , ,4*époux des- 
ômbrafTeméns" de' fon époufe ., Tes 
pofledoient dans des urnes ^ dans de^* 
cercueils , ou en momie ; le fils y 
inconfolable de la mort de fon père ,. 
pouvoît ai<ler une imagination vive- 
par un fimolacre préfent^ 
■^ Uamitié fe failolt une obligatipit 
facrée de conferver un pareil dépôt , 
on la vanité y trouvoit un alirtîene 
précieux ; Ttine & l'autre contou^ 
roient fouvent à étevér de fupQfbesr" 
ïnonunfens : témoin le maufolée- de 
la Reine 'de Carié , & des épitaphes 
ou fâftiieufes ou tendres, arinonçôieht 
\^^ divers fentimens de' ceux qui \t%\ 
jMTQlént fait ^onl&uîre; 



-"Tel étoît dans le Pagànîfme" le 
;défir général de la fcpulture *,; 
J>our le Chrétien , la poffeffion d'une 
terre confaerée tout exprès , étoît 
un trop grand avantage pour qu'iï 
fe montrât indifférent à Thonneur d*y 
être dëpofé. . . 

Uorîgine du vœu de la fepulture 
cft donc ce qui Ta perpétué ; Voxï 
nh pas voulu difpofer de fon corps ^ 
parce que Ton a craint ou de fe pri- 
ver de ce qui étoit regardé comme 
uii honneur ^ ou de faire un tort réel 
à Tamour de ceux qu'on laiiToit aprH 
ip-i \ 
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-. ^ Je fuis, bien loin d'avoir cité toutes 
les aurorirés, dont fourmillent les Auteurs 
ancieiis» à Tappui de mon obfervatioa* 
Ccrte^i ne ip'auxoit pas échappé. 

Matet te appello qu ■ curam forano fttfpenfoi* 
levas nèqbe te met miferet :/«r^tf pp^^i «^ 
râi». J'ai cra n'avoir poiôt d'incrédules ât 
*oi3)batwe»' ■ fr\ 

« * C'eft une idée philofophîqu^^ que celle 

?u'Ovii^tf £xppîme dans cqs ,deun vers:^. 
ara cinis eft Bc de tamma^no reftat Achille 
Nefcîo quid 9 parvam quod non beriè coai- 
'||l6ac urnâmv v^ *> - -- 
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' • . -»• 

Les réfulrat^ de la lot demaifdl^c^ 
lie (ui feraient pas plus favorables^ 
que fon origine. Je erais qu*ils ft>ne. 
^ifez &ci!^ à fentir pour qtie je fbîs 
ëifpenfé dTen fair^ une longue éiiu* 
ibération. 

Le luéprîs d'un préjugé utile ^ 
oulfqu'ii contribue à ta fdAiàyfké de 
* laîr , la difficulté de pouvoir, confia-* 
ter , ce qu'il importe qui le foît , fa 
Afparution des nommes de deilus la 
terre 9 par le dépôt de leurs^ corpsfc 
dans cette même terre , la privation 
jpour une famiHe d^une pofièmon qui^ 
en ne rappellant que le néant' * dqi 
choses mrRdme», n% l»Sir pcHMMC 
]uu de confoler» autaut qu'on [>eut 
rétre , de pertes qu'on fait j héhs. l 
»e pouvoir être évitéissi^ font des 
inconvéntens qui perdent de la con^ 
(dération qui leur eft due ^ aux yeiêç 
^e ceux qui ne sVrétent point fuiç 
des vues particulières ; mais UQ: plw 

llorsnea n^ careaclacrymh, lîoquaihui 

amîcis 
Mcroreoi^ uc celei^rénv Euatta com gemitur 
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î^edbmabfe à mon avis , parce qu'il 
îhtéreffe la focîété Potière , c*eft Tabuaf 
qui ne peut que réfùlter de cette 
i&\ême facuttp ^ fi elle eft une fols 
ï^cordée. La ctîrurgîej, quî demande 
«es dons , en fera elle-même bîentoC: 
fiircharg^» 

Suppoibns que nous puîflîons fé-t 
fîfter à ce peiichant qui nous attaclid' 
à la terre , même après notre nâorf ^ 
naturellement pertes à crorre qpe 
îes maux que nous éprouvons font 
)» fbàk puidi qu'on peut £>ufFrir , 
cl^acun à ce titre léguera fonr corps j 
le Médecin qui nous aura traités n'au* 
A pas manqué de dire que ta maladie 
étoit d'un genre inconnu : & en 
effet , combièfe n'en eflhil pas àe^ 
telles ï Oui %e fera pas prioux alors 
dé contribuer au bien dû Public en 
«fempoifonnant de fes dons t Paris 
donnera des corp$V 1^ province en^ 
kifeâera les routes publiques , & les 
YÎvans feront réduits à périr par les 
bienfaits des mot ts.. 

Voilà , fi je ne me trompe , pour* 
quoi, du mpins^ philofopniquement 
parlant , la loi qui aucoit autorifé à ' 



Ma i^Annès tiTTERAiiieé 

pouvoir léguer fon corps après unâ 
i)Haladie d'un genre inconnu , ne s'ed 
point établie , & n'a pu s'établir. 
Mes raifons , cbranle on le voit ^ 
font tirées de l'origine & des réful- 
tats d'un vœu tout, contraire à une; 
pareille loi , & ce vœu , qui a été 
pour les hommes au dcfTuJ de touter 
autre confldération , e& <^slui de Ie^ 
Sépulture. 

J'ai l'honneur, &c. 

Fi^ M, ,,t Avocat , i ParUt 
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L E T T R E IX. 

JElémens /POrthogrdphc ou Methad^ 

pour appnndre ctiu fcitnct parfaite^. 

mtnt & en frèsrptu de temps , fan$ 

ftre obligé de prendre un Maître , paf 

M. Pollçt / ancien Receveur du 

I)omaines du Roi. Prix 4. liv^ i oft $ 

un volume in-S^. de Hé^o pages, j^ 

Paris ^ cke^ P Auteur , rue du Ppnfi 

ceau , 4 CQté du Limqnadierp 
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lE bourgeois gerittt - homine n0 

youloit^ apprendre <le Ton maître dp 

-Phîlofophie , ni la Logique, ni la 

Phyfique, ni la Chymîe; il demandoît 

feulement qu'on lui énféîgnât rortho?* 

'^grapiîc. Aujourtfhuî '• nos bourgeojjs 

de Paiis , qui yôudrofent bien auCfi 

pafTér pour gentils hommes, font Phî- 

îdfophes » Phyficiens , Chymiftes , gc 

f:e.qu'ik fe fouciènt le moins 4^ 

ijjavoir & Rapprendre , c^eft Iciyic 



langue & l'ortographe. Leur îndS£F^ 
^nceJS:ieuf igooratice fur cet arttcte 
pafTent toute expreffioru Ily a pQù de 
ville&tle provûsce^ou l'éducation bour* 
geoife foit auffi négligée^ à cet égârd^ 
i^VLt ^ns la Çapitâe. Je fie iça» 
jcomment concilier .celte efpèce de 
TuQicité) avec le ton avantageux^ ic 
Impartant que (è donne la bourgeoise 
^^arifientiei car la première chofel^ul 
eanoooe wié éduc^ion cultivée ^eft 
tm^on lang§^..0^ rencontre Jowjteaé 
^dahs les comps^gnies & dans les. 4^eo- 
tacles, des perfonnes vêtues avec la 
dernière *élégânce, cjui fe prefentent 
avec aiÊmce,qui ont -tout cet exté- 
rieur de la politefle , qui prévient eii 
leur faveur; on les aborde ^ ou on fe 
ïaîlfe aborder, on entre en conver- 
Tation, & tout-t-coup la barbarie ôc 
la groffiereté de leur langage déoéletît 
leur œauviaiire éducatiop .; dip leiir 
tourne le dos^ -9^ Ton a peur d'être 
^£jrpris en mauvaife compagnie, 

C'eft.avçc beaucoup de raifon que 

TAuteurd^ces i?^/n«/si^s^fève.cQntrp 

une ijgnorance auffi grpffière. >> |I 

> ri*y,a pas de^pur dit-5^ ^e iejB*i^ 
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m itendle jdire par des bourgisois d'ufi 
» ictat îiontîCÉC :î il^Jl tanieux^/e yeus 
» j^ t*isxc^ ;, '&c» & j*ai retxiarquj^ 
M. <|ue ce foiit toujours ceux-là qui ' 
pàrièrit le ^his. » 

Nous fouhaitons qw (à nouvellf 
inéthocte leur donne renvie & I4 
fiioysen de cerriger ie vice de léuf 
fvemîètB éducation* Beut-etre trou-r 
rartm^Uibn livre un peu trop cher | 
ptr :c^dftfeiic(»e un de leurs défauts 
^être faut rprodtgues en d4pe|i(fss. 
fùperflQes^ & très* avales pour ce 
quioregasde tsut* mikuâion^ 

u Maïs C Ton veut ÊUfe téHé^on*» 

» ajoute M. Po//er , qu'il y a , dans 
sf Paris 9 trente mille i^<uv/Vit(5 .qui 
»^ ont payé un Maître , tes uAs pendant 
99 fîx irois , d'autres pendant un an ^ 
» dix huit mois , pour apprendre l'or- 
» thograpfae^ & qui ne la fcayent pas ^ 
99 on trouvera à bon marché un livre 
t» avec lequel on peut l'apprendre feulj 
#d en peu de temps, v 
' Il ieroit diSicile de donner en peu 
de mots , une idée de fa méthode ; il 
faut s*en inOruire dans le livre même; 
nous aveitiilbns qu'elle ne convient 
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point à des enfans , mais a des per^ 
tonnes dont le vjugement eft un peii 
formé. Encore fommes^nousperfiiades 
que ces principes d'orthographe au« 
roient grand be foin des éclaircifle*' 
tnens du Maître^ qui fe flatte d'en- 
feigher parfaitement (ifcUnccen trente 
ou quarante "leçons.J^ai peine à croire 
néanmoins que Tes fuccès foient tou* 
fours hi^ureux avec des difciples qui nf 
fçauront point les langues anciennes^ 
d'où la plupart dç nos nvots ont pri; 
leur origine; & je ne vois pas qu'il 
ait trouvé dans fa méthode un remèdi^. 
à cet inconvénient*. 



Je fuis 9 &c« 
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■ L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 

LE T TR E X. 

^INSI finijjent les grandes p^^^on^ i 
ouies derniers amours du Chei/U'- 
lier dc^sptddié^s par M, Loaifel de 
Tréogate. Deux parties in-i2; â 
Paris ycAeiVoinçQZ Libraire ^ rue de 
la Harpeyprh de St. Co/wô^K^. IJ y. 

V^ E Roman ett en Forme de letfîiBs, 

3ue le Chevalier de • .. écrit au Comté 
ejP. **;*', retiré dans fes terres. 
Vous n*y trouverez ni aventures , ni 
cvénemens (înguliers , m incidens 
mervt^îlleux ; tout fe réduit à une ga-' 
lante intrigue, telle qu'on en voit touft 
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tes jours dans le monde. I^c Cbeva*» 
îier maltraité par ratnour , & qui 
pardit d'abord bten réfolu de 6e plu$ 
«*y îhrer , rencontre bientôt àâns 
lune fociétc , Madame At V.^* jeune 
^^ veiive, aimable & piquante; adieu 
fes belles réfolutions. Il commence 

})ourtant à ne fe lier avec elle , que 
bus le nom d'ami ; mais l^àmi d'une 
Jolie femne eftun ^antfurnumétiaires 

Iui ne tarde pas à prendre la place » 
es qu'elle eil vacante, Cefl auffi ce 
qui arrive au Chevalier. Comme c^ftr 
un atnouretix à grands (èntimefis , il 
s'knà^lne que fa belfa^ ireuve ^uoili pa(- 
fionnée qqs lui , va l'aimer étemel-^ 
iement. Pour n'être point dîftraîts 
ààtis reflTufion de leur ten^refiè ^ Ds fe 
fetîrènt daffts ttne terre dô Madame 
de V* * , avec le beau projetdenefe 
quitter qu'à la mort'* Je ne vous dirai 
jioînt combien de mois cette paffion 
^ra; car cela n^efl point marqua 
4^ns ces lettres qui n'ont point de^ 
dates ; mais notre veuve , qui com« 
;nence à s'ennuyer de fa folitude, fadfîf 
îjvec empreflement le prétexte de que^ 
^j affaires ^ popr ^Uer ^ !5tKi$boargy 



A M M È E I7JR& aijl 

9c làette ^^abtrulcuine arec on Coio^ 
ndi 9 plus g^û qu€^ le Chevalier y à toM 
^fbn goût pour k platfir^ Elis revient 
à Paris , où élU ramàne le G^^^nsl | 
le Chevalier eA témoin de fapeiâdte 1 
U fe plaint ; on & moque de lui ; il 
veut fe tuer , il n'en fait rien; il tonlbe 
Malade ^ il eâ à la mort, il en revient» 
ic il guérit de fon amour^ comme di 
ia maladie. Ainfi finijftnt les grandes 
fuffwm^ On peut dire de ces paidion»- 
là qtt^ii en cominence & qu'il en finit 
fous les jours, un mcllser dans Paris \ 
fie qull y a bien peu de ChevaHers qfiu 
mi foient la. dupe , 'comme celui dé 
tiotse Romao. Ùauteur y auroit siiis 
filujs di'intâ^ & de variété , fi le cà^ 
taâèrede Madame de ^* * * tly dé ver 
loppoit ^lavantage ; fl elle aigifibit ^ 
£4ile patloit 9 fi die écrivoit ; caur oft 
f^y troiiive pas une (êule de (es lettres» 
C^les du méiancoli^œ Chevalier ^ 
f^ (bf»; prefqoe toujoors fiir le toà 
firieux^ ohagrift & groodeor , ont 
beaucoup trop d'unifimntté & de 
hionotDnpe. Au r^e dles (ont pac^ 
ittsétt de détails fort agréables ft 
4^e b^nne mwalty qui &ir dàveç; 
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iîon & contraflé avec dès pemtùfçf 
tin peu trop galantes & trop volup* 
tueufes. C'eft parmi c€S premiers dé-^. 
tails que je cnoidrai jquelque;^ mor^^ 
teaux, pour vous donner une idée 
dès fentiniens homictes & du ftyle^ 
l'Auteur. Voici une réflexion bien 
vraie fur la littérature aâuelle » /& 
dont la tournure cft aflei neuve, 

n Quand on 'efl: fenfîWement orga-^ 
«ifé , & que l'on veut s'épargner des 
déplaifirs , îl faut ignorer bien de$ 
jchofes. Lorfqu'on a d'autres yeux^ 
d'autres oreilles ^ un autre taâ qtie 
ià plupart d)» hommes ^& qu'on aie 
bonheur de vivre dans la r^etraite , il 
fl*eft pas bon de fçavoic que refprit du 
jour n'eft qu'un jargon Tophiftique fur 
Jes matières de gput , de Sentiment ^ 
& même de religion • & de politique^ 
Il eft triûe d'apprendre que les pré* 
tendus- progrès de l'tfprit ne font quA 
itsxaffinemens bizarres de ^eforit, qm 
f es prétentions,, fes écarts, ies igno^ 
lances & fes révolutions , (ont li, 
plus étrange chofe du monde; car il 
y a des moments oulePhiloiaDphequi 
{^ofe à ^toltt çola^^ oe^falt plus qoa 
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*]P^eofer ; & s^U y penfoit trop fouyentj 

il Xe pourroit qu il finît par croire qu« 

Ja- fomme .de» idées de vingt .fiécles 

:n'eft qu'un ^olofle fantâftique > & que 

.14ionitne & refpritderhamme tout 

cnfèmble :ne. fant qu'une iUufion. » 

'. . J'^ rémarqaé une promenade du 

.mâtin qui JTk a paru charmante, ôjC que 

)e vai^ vous* rapporter pour vous 

Éâre partager le piaifir qu'elle .m'a 

tdonni^ 1. 

; ??i Tous les matins , ja me lève avec 
- fe" foleil , & je vati courir les champs 
raffez loin pour varier leiplaifîrde la 
^promenade. JEn fortant, je m'arrête 
ûi-abot^d au fuperbe caup-d^ceil de 
.»cetl« fertile plainjé qui fait la perf- 
.peâive du chât^u; j'admire ces belles 
.AoiiTons quî promettent la fubfiftance 
-to pauvriî^,- & l'abondance au riche ; 
^ faine la terre nourricière de mes 
-concitoyens : mais, après avoir joui 
,de ce fpedacle de rieheffe & de fécon- 
dité;, aprè$ avoir marché au milieu 
des bleils déjà grands , à travers les 
vignes .fleuries , c'eft un piaifir pour 
4noi d'eutrer^dans un chemin tortuei^c 
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de le foivreau.hazard, fans f<;àyo&r 
où ii me conduira y de rencontrer é^^ 
brebis qui bêlent » des beftiaux qui 
paiflent, un berger foufflbnt dans & 
comemufe , un pêcheur côtoyant uhe^ 
rivière avec fes fitets , un chaflêur 
affis & déjeujiant auprès d'un^ fon- 
^ine, fon chien d^un côté , fa giba« 
cière & fen fuirl de Tautre. C'eft pour 
moi un très -grandi plaifir de traverfer 
un petit hameai4 à Theure ou le folett 
le lève , d'y voLt* une jeuiie payfiinne 
iilant & cluiQtant fur Je fduil deriachaiî» 
mière ; une^autre tenant Se carefifaM 
un enfant pendu i ia inaramelle ; 4^ 
hommes, des. femmes conduifant leii» 
^leforées au maichéproch^th, de s'occo^ 
fàtit en cent manièm^ ée\z liibfiftànc& 
commune. C'efl pour mçà un charme 
«}ue je nefaurois yo\»s rendis ^ de tra4^ 
nfêr ^uite un réduit plus agreAe & 
plus fauvage ; de tomber inlenfibte*- 
. ment dans quelque véhétabie (blitude^i 
parmi des chênes au tronc caverneux, 
qui expriment en caraâ^res muets 
rannquité du lieu i d*y rencontrer 
une Chapelle^ gothique éc à demi rui^ 
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xÀ^ s oà les anciens habitans du ha«- 
iheau voiOn , plus rerigleu;c que leur^ 
ieveux, alloîent prier tous les jours^ 
au coucher du foleil ; d*y être forprij 
|)ar la préfenee d^uri vieux Bucherott 
qui me falue, & vient fe repôfçr à meS^ 
côtés , ^ui caufe avec mot de fe^ 
^uatre-vingt-jlix ans, des anciennes 
traditions du pays , & àt% chofes ex- 
traordinaires qui fe font paflees à cette 
Chapelle n^iraculêufe , où il n^'appi'end" 
que le Saint apparoîî encore toutes 
[es nuits.. Quand le foîcil motltant fur 
ITioiiforî , commence à faire fentir fd 
chaleur, y^ in*^pprache d'un jeune 
' ârbriflèau \ qui , par le doux balance- 
ment de fes feuilfes , femble m'înviter. 
& profiter defon ombrage ; j*accepte 
Ton bienfait, j'en jouis avec rccon- 
hoiflancè j je m*étens fur rhefbe touf-^ 
fue ^ je fais ma cour aux 'fleurs qui 
réjounTent ma vue , par féléçante va^ 
riété de leurs formes & dt leurs cou-^ 
leurs; aux flots gracieux d^ln petit 
fuifleau gazouillant à mon oreille , & 
déployant plus loin à mes yeux» /a 
nappe argentée ; aux moulfes vertes 

" K iv 
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& aux lichens dorés , m'oflfrant ùri 
appui doux contre les troncs des vieux 
arbres, à qui ils fervent de parure. 
J'adrefle la parole à Técho du lieu , 
qui me répond .d*une voix limpide 
& fonore ; je lui dis mes penfées 
amoureufes ; je les confie au zéphir , 
qui va les redire aux favorables génies 
dé l'air, s*it eft vi'ar qu*il y ait des 
génies. Je bénis tous ces êtres char- 
mans qui contribuent à mes plaifirs ;. 
je leur prête une âme; f aime à pen- 
fer qu*ils s*uiiiÛent à moi par le rentî?^ 
ment. , &c. ^j 

Cette defcriptîon fuffiroît pour 
vous faire connoître le talent de rAit- 
teur 5 jY veux joindre encore uh 
pafïage qui vous prouvera que , s*tt 
jnouet peu d*imagînation dans fes plans, 
il en met dans fon ftyle. 

» La gaieté vous eff bonne ; elîe 
Teft à tout le monde ; car , à le bien 
prendre y it • faut des hochets aux 
nommes plutôt que des traités de" 
morale , & peut - être avons - nour 
befoin de nous accrocher à la folie, &: 
de fairQ fonner fes grelots l>ien fort > 



Çoûr éloigner de^ nous fes peines , ou 

tout au moins les étourdir y quand 

elles font arrivées /ufqu'à nous. Il eft 

tout fifpple d'éclaircir, comme ont 

peut , les nuages dont la vie eft cou* 

-verte, & Ton ne fait point maf de 

prêter au temps- les aîles du zéphir , 

afin de fentîr un peu moins la péfan-^ 

teur de fon vol. Je fçais tout ceh ; 

mais nos^difpofitîons dépendcnt-dlesr 

été. nous? on- à beau appeller & pro^ 

voqiîer lés jeux; on a beau s'entoureiT 

de guirlandes ,"& vouloir marcher 

toujours dans des parterres ; r^bfynthè 

croît à coté des fleurs î on h cueiller 

avec la- rofe ; -fe» feuilles s'attachent 

atu fruit qiie nous préférons ; & fort 

amertume qui fe fait fentir dans 4a 

coupe de la vie , au moment même 

c^ elle nous énîvre j nous oblige brenr 

fôuvent dé la rejetter avec dégoiit. >*• 

' Ces exeniples , & beaucoup d'au^ 

tfte^ que je pourrais rapporter 9 ne 

lajflent aucun douté queM.<^ Trio-- 

gaû né pôfsède leà principales qua- 

Ikés d*un boi)^ écrivain, & qu'il ne 

{wiife k^ appliquer à des ouvrais; 



plys foUdec & plus utiles que 
Komans, de galanterie, L'iméret que 
iiaus preDQtt^ à fa réputation y nous 
engage â l^iiivertir de fe préferver de. 
Temp hafe , du ton exalté » & 4de cer« 
taines penféesobfcures qui pourroient 
vi(èr su galimathîas. Nous lui indi-^ 
queroAS ici quelques phrafes qui lui 
ferrifont à rêconnoitre celles qui font 
dans le même goût« ^ Femme incom-* 
)9 parable ! Dieu te fit fansf doute à 
» la propre r^Û^emblance ; que dis* je ^ 
»> tu es un écoulemen^e fa divinité; 
^UJi Vêt/a lui^mémé dans ton ame^. 
^yjilonlamifiir^quexigeoitfafag^jffi^ »>> 
Le SK>indre défaut de cette der-- 
nîère expreffîon ^ eO: Tol^fcurité^ Dieu., 
qmj* vtrfi lui^mémi n'eft pas fuppoi^ 
t^ble* 

»3 Eh revenant de mes erreurs , p 
:». fui$ auffi revenu de celle qui m^avoic 
n fi fort prévenu contre un fexe en^ 
>> chaîné à la roue générale^ ainfi que 
» le refie de la fociété. >» 
. Un fixe en^àainé à U rMeyprékuto 
une image dé(agréabte i^ de mauvais^ 
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»• Les mouvemens dç deux cœurs 
» qui le conimuniquent , & teurs feax 
5:f qui fe confondent^ augmentant leur 
^capaciU mutuelle ^ & ne faifattt plus 
5> de leurs forces réunies qu*une feule' 
>i & même force , les élève à un degré 
»>de félicité, auquel nulle créature 
:» humaine toute feule o*àtteindroit 
>? J2(inais« » 

» Je vôudroîs que mon coeur pûl 
» fe mettre dans une lettre' à la place 
n de ces lignes que je trice ; que 
3> devenant vifible, palpîibic pcui? toi 
>> feule, il allât s'of&ir à tes yeux 
p brûlant & enflammé comme il l'eft , 
>F & fe pofer fur ton coeur comité à 
â» fa place naturelle.» 

» Quand le délire du^plaifîr eft à 
» fon comble , Tame jouît toute feule; 
» fa fohère d'adtvité embrafle plus 
» d'objets à la fois; fôn domaine 
» s'étend , prend fur-tout ce qui Ten- 
9» toure ; ou plutôt elle s'identifie 
» avec toutes les parties de rtotre 
» corps 9 qui cefle alors d'appartenir 
» à la matière ; & chacun de nos organes^ 
7» devient une ame%^ 






Nous ne concevons pas commenc 
l'Ajjteur , qui paroît très- ferifé , qat 
aime le vrai & le naturel , a pu donner 
dans ces exagérations & ces folies de 
ilyle. /. /. Rouffèau, dont il eft l'imi- 
tateur, eft' tombé querqiiefoisjil eff 
vrai , dans le mêEne défaut : 

Mais quand Cvc un Auteur on prérend Ce 

régler, 
C'eâ par fes beaux endroits qu'il lui faut 

Tïflêinbler» 
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LETTRE XL 

Épîtn à unPhilùfophe , fur C alliance 
de la Poëjîe & de la Philofophie ». 
& fur ItS avantages- qui en réfultertt^ 
I Par M. de Saint-Ange. A Paris , 
^A^çDeraonviUè ^mprimeur-Uhrairei 
de t Académie françoife , rueChri/iine^ 
aux aimes de, Dombcsm- 



T 



L jr a deux on tïois ans que M. de 
Saint' Ange envoya cette Epître i 
l'Académie Françoife, pour concou- 
rir au prix de Poëfié relie fut rejettea r 
tout d'une voix & p^r les Ptiilofophes 
& par tes Poètes^ î lès premiers jugè- 
rent qu*elleétoit trop* mal raifonnée, 
& les féconds , qu'elle étoit trop mal 
écrite. On conclut -que ' perfonne 
n*ctoit moins capable que M. de Saint'- 
Ange^ de faire un' traité d'alliance 
entre la poëâe & ta philofophie ; que 



Somïrt ;(\n^ Horace Tavoît renou vçljp^i 
fc que Èoiieau en avoit prefcrtt lesr 
• conditions dans fon att poctîque. 

A vaot donc que d'écrire apprenez à penfer..^ 
Tout doit tendre au bois fen»^ : niaispbar* 

y parvenir ^ 
le chemin eft gliflànt & péni1>le à tenir. 
Pour peu qu'on s*en écarte » auSi-tôt oa 

fe noie. 
La râifon , pour marcher , n*à (ôuyeur 

qu'wie vo!t. 
Aimez donc la rai&o. Que toujeux^ iKoi 

écrits 
Emprii&tejntd'jelle feule & leur- lu Are 9( 

leur ftxx» 

liCs Bhllofophes , à la vérité » peuvent- 
dire que la phUofophîe moderne eft 
autre chofe que la raifon & le bon? 
fens, &quon s'embafraffe fort peu 
aujourd'hui qu'un poëte foît fenfé & 
r^ironnabje , s'il n'eft pas PhUofophe. 
Ceft une autre queftion qu*eux feuls> 
peuvent difcuter férieurement. Mais 
en cela, je -lie vois point de qiioî ils 
ont i fe plaindre, Pjcefqqe tous no&. 
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&rivaîas ^ foît en vers , (bit en profe;^ 
penfsnt fans doute de même; ils pai*. 
roiflênt fe foucier fort peu de cette: 
raifbn» tant recommandée par Horace &~ 
Vejpreaux^ Ce qui leur manoue à pref- 
que tous, c*eft le bon fens. Ils ont de 
1 efprit , de la facilité , une forte d*élé^; 
gance; ils regorgent de philofophîey 
fok épicurienne , foît çiniaue , foit 
même quelquefois ftoïque. Il ne man- 

Îue à tout cela que du iens commun, 
depuis yoltain inclufivement , il n'y 
a pas (îx pièces de théâtre qui ne 
jiêchént continuellement contre le bon 
lens. Il en eft à peu près alnfî des 
antres ouvragés. Miiîs îl p^roît que 
fe public n*y regtcrde pas de ii près^ 
C*eft bien la peine , en effet, dans un 
fièéledelumîèrès nouvelles, où4*cfprît- 
humain & la philofophie ont fait tant 
de prdgtès , m ii'en eeriu'aux iumières- ' 
naturelles de la laîfon & dû boa f^^fis* 

** 
ta raîfon pour marc&er n*a fouvent q\&'une^ 

voie. z 

Et c'eft précîfément cette voie unique^^ 
oà l'tHf ne veut f^s mMchw.. ; 
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On feroît étonné de la déraifon qut 
régne dans ffipître de M. de Sainte- 
Ange ^ fi Vùtx rCy étoit pas accou- 
tumé par fes autres ouvrages. NTous 
rie citerons qu'un paflage de cette? 
Epître philofophîque , & nous chai- 
fîrons \q nnîeux écrit , fi pourtant on- 
peur bien écrire , quand on outra^ 
le fens commun f 

. . . Si l'Encfianf ereâe , I(foIe du fo'éte ^ 
Ùt l'antique féerie a perdu la baguette ^ 
file tient en fes maîns^ le prifine- du bott 

fens ;; 
Elle peut de Terreur brifèr \t% Tali/mans^r 
Et prêter aux-humains, Afianc nouvelle ^ 
Le fecourable âl <ie la lai nàtui^U^- 
Toujours belle à ce> prix , 1» déeâe des^ 

vers , 
D?un charme inévitable enchanta Tunivérry 
Je crois voir à trente ans une fage coquetiwe^ 
Renoncer , pour mieux plaire ^ à. l'art de la^ 

toiletter; 
Et par des foins plus cHers^ par des tons» 
, plus fenfés , . *■ • : - . - 



N. 
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KUèn ne peut affoîtlîr intérêt qu'elle mC* 

pîre ^ 
,Çt fafls perdre fes droits ^ elle a. changé 

d'èmpîte* 

« 

Ne dirôit^on pas que la poëfie & fe^ 
Poètes n'brit eu ,du bon fens , que 
depuis qu*îls ont renoncé aux charmes: 
de lafiâioh? C'eft tout le ^contraire ; 
il y a plus -de bon (éns & de raifoa 
^dans les fixions à^Homïre^ que dans 
fes axiôtnes philofophiques de Poper 
\& de f^olt&ir^. Qu'eft-ce que c*eft que- 
fa poëGe qui eft Mn^ Ariane nouvelle , 
,tf qui prête aux humains le fil de ta 
toi naturelle l Quel Jargon eft-ce là? 
& que fignifient ces grande mots yaW 
4és de fens ? Quoi ? c*eft la poefie 
.moderne qui a fait connoître aux: 
hommçs la loi naturelle, ; & ç*ell à ce 
prix qu*elle enchante i univers l m2Xs 
ce qu il y a de pîus plaifant , c*eft la 
comparaifon de la poëfie avec une 
Coquette : ce rapprochement eft neuf. 
Examiné! fur- tout /e- bon fens de 
cette comparaifon. Une Coquetier fiige^ 
Si elle eft fàge , elle n*eft plus Coquet te^ 
Elle renonce à trente ans à Van de ht 
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ioiUtu\^ ç*e(l Tâge, où elle commence 
d*en avoir le plus^ de befoin , elle y 
renonce pour mieux plaire. Elle a tou^ 
)ours envIè de plaire , & elb renonce 
aux 0ioyens/}ui lui ont féuilî jufque- 
U. iS'fi' aurait s {ontchai^ue jour c^acir^ 
& elle ks rajeunie par^d^$ tons plut 
Jtnfés. Des tons fenjes n'ont jamais 
rajeuni les attraits d'une Coquette 9 
fur-toût quand fesr attraits ibnt<efiracés. 
SI elle a change S Empire 9 efie ajperdi» 
,Jes Jrûits de Côqûetu ; une^feomi» 
devenue raifonnable n'a plus d'imanst 
elle n'a que des ania » fouvent def^ 
amis bien froids i & c'eft :lé fent 
point de la comparaifoo qui {jtoîdc 
convenir à la pocH^ philofopbique* 
Que de fautes contre le fens comtxmn 
en fi peu de lignes l Quoi t dan$ c^^ 
Cècle Penjîur , il faudra toujours ré* 
péter aux apprentis philoCbpbes , 8c 
même quelquefois aux maîtres , cette 
première leçon de Tart ; 

Avant «{(onc que d'écrire ^ apprenez il 
penfofir 
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Jafiituis patttiques & militMms Jk 

Tamerlan, proj^emem appdU 11 -^ 

mpur, écrits par lui-même en mogùil 

, & trdduus tnfrançoîs fur U vtrjion 

fer^nnt ^ Aboq-taleb al-hotiie^i 9 

« tf wf ^ tie et €t CMfjiséfaai , itapfhf 

' ifej^ rntillettrs Autturs orkntaux , ^/(f5 

* ' * • • - ^ 

; Notes ^ ^ des \ Tables hijiorigues » 
:> geogruphk^s ^ (fe. par L. Xangfei ^ 
-Oj^/er A NN. SS. ks Maréchausi 
ée France^ A Paris chei Née de là 
RocheKe , rM ^/^ Jffurepoix^ Lottîq 
de . Saînt-Germaîn , rf«r 5/« Andri 
des Ârcs^ & Didpt /4^*y rtf« Dtsu^^ 
phine^ N*^, ti6\ . > 
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.U nom de Tamerlan oa fe figura 
tin tartare féroce & brutal, un monftre- 
altéré de fang & de carnage , un bri- 
gand ftupidè ^ui ne fçait que ravagée^ 



^01^ d<ftruitè:5 eft un mot, uti des QémK 
du monde & de Thumanité ; on eft 
loin .de s!}magitierqua ce barbare ait 
compofé un traité de politique & de 
taât^ue, que fes cotiquetei aient été 
dirigées fur uq plan plein de fagefTe ^ 
que dans fes^ expéditions Hiilitaires^, il 
fe foit toujours proporé un but , qu'il 
ait fuivi cônflamment un fyftême , &c 
qu*il ait lui mente rédigé ce fjrftêmc ^ 
pour fervir de guide a fes défeendans» 
Nos prétendus Phîlofophes qui vou- 
droient nous perfuader quil n'y a pas 
plus de trepte ans que l'on penfe , & 
que tous les grands hommes du fiéele 
^ Louis XÏy^ n'ont point pente,, 
pourront- ils concevoir -qu un tartarè 
nourri dans les camps, ai tété capable^ 
de réflexions auflî profondes. 

Un Auteur auffi célèbre que T^r 
mtrlan^^ïi fâitpour excîterrattention, 
& pc^r piquer àcuriofité,-Cet ouvrage 
fut le fruit de fa vieillefl'e. Prêt à ter- 
miner (a. brillante cairière, rinfatigable 
Monarque [etta (es reg.arck en arrière^ 
& médita fur le cours varFé de fa 
longue vie ; il écrivît les règles d'ad* 
mînHlrationr & les vues politiques quf 



îoî ^voient ti bien réuffi. Fort ïxLpé4 
fieur $ la vame gloire dç coixmàfeç 
Vn livre , il ne fe propofa que Tinuruc- 
tioiv & le bonheur 4« fa poftérité* Sut? 
]e%p6int de mourir, avant de dépofe'c 
ie fceptre , non content de donner è 
fon- fuccefleur une leçon verbale bîen^i 
tntjoubliée, au milieu des foins dti 
Couvernement, & des pîaiiirs de l^ 
Cour,ij lui remit avec fon empire , 
tan don plus précieux encox*: ^ l'arÇ 
de le conferver. 

• La vie de Tamerlar^ qut M* J^m^^-U^ 
Ja çompofée daprès les meilleurs Àur 
4seurs orientaux , éft très-exaéte pou^: 
4es faits ; mai^ peu agréable & pe<| 
Jfttéreflante par le fond de$ ^hofes^ 
Xiés-deuy éyènemçns les plus confi- 
^ adorables V font rexpéditîon des Jndeji 
4&: ia déiake idu Sultan Bajià[et {\xt^ 
Siommé \q Foudre \ r^xpédition def 
Jndes ieft l'egardçe pair Ie$ hiAorleos 
^orientaux y comme une guenre fainte ; 
ibit que Tanterlan connoiflant 1^ ca<- 
;raâère fupei'ftitieux de k:& fu j^ts , ait 
.voulu exciter leur courage,, par ^s. 
:motifs tirés de la religion ^ foit qu^îl 
,^t 4té «a e$et .au$ fapatigue çjy^ipsti 



i 

biûmix^ '3 k& certain que dam la 
plfifort de &s etitrçprlies , il & montra 
€mamù un mîflicinRaire gncrn^r» Les 
indiens étoîent idolâtres ^ ic, febn 
Mahomet là guerre cootre les infidèles^ 
sft le pliif haot àigté de gloire & de 
êûnceté ou l'on (miflre parvenir f httH> 
Mux le Mufiilman qui pérk dsffis cet 
pieux condxit» ; m ékis" pas , ifit 
i'aicotan ^ ^cz« .^^evjr qui périfint pour 
la oauft Àa Diia^Jam mans y c^ Os 
vivent : ^ - 

«9 Les paifiblet Indiens viiWRt airec 
v^-nne ibriirife mêlée ^hottfs^ ces 
»» ptéteodi» Apôtres qui ofoient £b» 
# tenir la gloire du CrésMeur en i^oiv 
«• géant tes boimnet. ^ 

a» Depuis ies bords de Tindus jof- 
i»^<fa*â ceux do Gange, les aidens , 
-7» Mnfii^Mms portèrent leurs arma 
e» Tiâ^Drioofes , &; laifsèfont partout 
«t- des tracw fanghiMs de leur Fou 
'^> Les villes ks plusjkmflàntes iiit^erfic 
> réduites en cendres > & leurs défea» 
» fe»rs enfefeKe fout» les mines om 
»» tués en fiiyant. Les femines > l#s ^ifùf 
' •> lan» traînés esi efctavfi^ge^ maroboiefft 
^i^htt jnitîw des nifeto 
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» dès cadavres dont la campagne étoit 
M Gouvertç. Les malheureux Indiens 
cfc tombolent pat milliers -fou$ fe fer 
^At leurs impitoyables' erniemis.-Mâit 
» ceux -ci pensèrent devenir eux- 
>* mêmes les viâknes de leur propre 
«t barbarie, par la putréfatScMi qui* 
n fe répandît dans Fair. 
' >* Déhly , cette Capitale de t*In-»: 
-A douftan ,! ne devoit pas éprouver utï 
tè fort moins rigoureux. Les Tartares, 
9* arrivés fousfes murs ^ afloîent en 
» faire le^ fiége. Une fctoe d*horrèur 
9» préluda à la tragédie qtfon alloit 
» repréfenterdans la ville même.Ceni^ 
tt milfe efclaves , qui dévoient leur 
>î fâlut, ncfn à rhumanîté , mai^ à la 
» laflitudê de fçirrs Maître$ , mar- 
>j choient à la fuite de l*amiée vîfto^ 
^Yîeufe.Ori ctaigait qu^îls me profit 
» tâffent de quelques circonflânoesf 
M fâcheufes ou pmbarrafËinees, pour 
ce recouvrer la liberté, & pour diélivret 
Ipc leur pays. 

>5 Le péril étoit prelTant, & Ift 

1^ Confeil. déîibéroît fur les moyens 

» de réviter , lorfqùe Titnour ouvrit 

_ i> yn ^Vfs bî^ digM' dTun Conquérant $ 
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» cefutd'égorgertousies prifonniers.* 
a» A risftant Tordre eft donné ^ &> 
M dans l'efpace il Vne heure , périrent 
«^ plus de cent jnille infortqnçs;^ n 

ïaQS chrétiens de Gcorgiâ çpMU- 
vèrent auffi le zèle à^Tnmcflaxfip^v^t 
la religion. Un des pJus, énormes 
crimes qu on reprochoit à ces infor- 
tunés , etoit de boire du vin ; auiSi 
fe pieux Conquérant , arracha-t-il 
toutes les vignes du pays. Tclïis 
& le^ principales villes de la Géorgie 
furent înoncées de fang : le fanatifme 
rendit les Tartares ingénieux ; ifs 
trouvèrent le moyen de déterrer les 
chrétiens fugitifs jufques dans les 
abîmes du Caucafe , où iis s'étoient 
enfev«Ks.; les vainqueurs s*yiaifoîent 
defcendre par leurs compagnons, en- 
fermés dans des caifles conAruites 
exprès. 

Les hérétiques n'étoîent pas moins 
odieux que les infidèles , au religieux 
Tamerlan ; les habltans de Damas 
affiégés dans leur ville , ayant obtenu 
Ta permiflîon da fe racheter , comp- 
tèrent au Héros tartare la fomme 
jpromife ^ & lui ouvrirent leurs portes ; 

XQai$ 
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ciafS lcrf(^a'îl eâe touché ï'jirgtfnt ,\ il 

hil prît tiR reitio^^i d$ coiifcience ; il 

aâèmbla fes principaux Officiers ^ & 

leur communiqua les tJoutes fur Tor- 

thodoxie des habiuns 4e Daùiaî v'j'd 

me rappelle, dit-il ^ que ces malheu- 

l'auxçnt autrefois dontîé du fecours 

aux Califes Ommiades peffécuteurig 

A* AU & de lu famille ;4e Makonietz 

c*eft un crime que je ne puis leur pàr- 

doniier fans ^oflfenfer le Prophète. Sut 

ce (crupuie Damas fut livré au pillage» 

La guerre contre Baja^^t ne *fut 

pas une .guerre? de religion , Tamtrlan 

fc :plaignoît quéile Sultan d^ Turcs -^ 

avoit dontlé afyleâ un infigne brigand 

nommé Cora- Yoùjouf; & qu'il avoit 

itJJuftementdépoflTédé plufieurs Princes 

Mufulmans : k^oltaire dans fon hifloire 

générale y ^prétçnd audi , mais fans 

aucun fondement , que Tamerlan atta* 

qua Ba/ai^etk la priène'ide l'Empereur 

de , Conftantinople & àes chrétiens 

^éc$. Quoi qu'il en foit, comme Ba^ 

ja!(4t lui-même étoit un zèle MufuW 

mant, Tamerlan fît quelques façon^ 

pburiûi déclarer la guerre ; il lui en^ 

voya des '<AJmbairadeu£5 pour lui ex^i 
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})ofer *fe$ griefs ^ fie ce nt fut qu'apfès 
en avoir reçu une réponfe outrageante 
qu*il prit la ^réfolutiôii de; ouircl^r 
eomre lui : FoUaire le loue d'avoir 
obfervé du moins dans cette guerre » 
le dioit des nations ^ mais ce fut -de 
là part uo trait de politique, plutôt 
que de }uftice& d'honnêteté. 

lia bataille fe livra entre Céfat^e h 
'Ançyre ; £aja^t , après avoir &it des 
prodiges de valeur &: perdu deux tent 
jnille l^ommes , fut forcé de prendre 
)a fuite. 

' » Après la viâoire^ Timour retourna 
«9 dans (on camp où il rendit grâces au 
n Tout-Puiffant , & reçut les corn* 
;b plimens de. Tes Officiers,. Sferaflo 
» de toutes les fatigues de cette four^ 
99 née , il atloit (e mettre au lit^ quand 
|} on ttmena dans (a tenter» Baya^^td ^ 
I» pieds & mains liés. A Tafpeâ: im^p 
9» prévu dejoe Prince^, le vainqueur 
j» énui lie p^ retenir fçs larmes ; il 
i) alla au devant de lui ; ordonna qu'on 
\> détachât fes fers 9 & le conduiiit 
9» dans la falle d^udience ». . ^ ^ 
. « Aloirs , avant fait aflêoir fiomprî- 
^Ibnnîeiri foacàté: B^^a^td^hÀ 



Il éit-ii , ti^âccofes que vou^^âi^oie dp 

j^ VQS malheurs; ce font les épines 

.«» <i'uo arbre que vous avez planté, Je 

'ipxojs vous demandois qaune légère 

, ^ fatisfaôioii ^ ar votre refus m*a obU- 

; Si ge à tenir envers vous une conduit» 

:.^qui m'a coûté beaucoup. Loin de 

H vous n^uireky je me prppofoîs $l6 

< ;d3 tous aider d^ns vos guerres contre 

, ,n les Infidèles* Votre opiniâtreté a 

,» tout perdu* li^las ! (î îe fuçcès eue 

■ ^ été difêrent*, on faitquel traitement 
»* vous me réfervîez , ainfî qu?à mpfi 

? .^^^armée-i néanmqini^ foyez tranquilic : 
.?>> vous n'avez ri^n â redouter ^^ c'eft 
.■^.en vous fauyant la vi^. que. je iveux 

;:: a reiidre. grâces au ci^ ide. ma vic- 

■ ,i> .tpke >».. .- ... ." — • .., 

:, ; :??t Après ftvoîr ainfî parlée 'îlconi- 
,1» manda qu'on di:eflflt;,pQur.5[^^û{;^, 
.*^ une tente auprès du pavillon impë- 
Iit.dal; ik il eût".pQ}ir fon illuftre 
KV captif, tous. Içs égards qu on d9it 
; 9ê aux M&rtunés ?>r J , . • . ^ 

• Cette conduite nWaccof de, guère* 
. avec les .contes que' les auteurs grecs 
■\ &-turca,OQt prî^ plaîfir à déj^itér ,; pour 
"Vxe^d^e, Tàf^erla» ,o4ieux : ^ ^% Us 

tu 



b/l I^ANifÈÈ LiTtiÀAÏAB. 

ten croît* ,:lç Prince tattâre fit renfer'w 

Qler foQ ennemi dans une cage de 

fer (] bafle qu'elle fervoit au vainquent 

<leniarche'piedpôuri|ionter à chevaf, 

Jl força au (Il fon prifofinier d'aiTiftec 

^ up f€(lîn de d^bàuèhe j» où ce. mat* 

. jieureux Sultan eût là douleur de vofr 

Tes femnies & (es filles fervir à table V 

.prçfque nyes, Et Voilà pourquoi 

.^epuiç c^ temps les !Çmpereurs turcs 

fie fe marient plus. M» (le Voltaire k 

^raîfon dé ne poiot adoptef xt% fables', 

' maïs il n'eut psfs <iû avaucer avec au- 

. tant de confiance, ^qu* aucun àes ^utcùf^ 

Jf^rfdns 6*. afahci qui ont écrit la viç 

'^4^ T^merlan 9 ne dit quil infirma 

Bayazed dans un^ cage de fer f eàr 

^Âmfd ^rabchah , auteur , arabe , le 

•dit formellement en plufieurs endroits 

' de fon hiftoîrç dç TamerUn. Une 

, pecîtç anecdote, çonfignéç dans lés 

. inémoîrès d'-Aî^r ,:& rapportée par 

* |e' voyageur JÎJfm^r* parôlt plus vrait 

fémblable & plus digne de rof. 

* » Tamerlan*!^zvznt fait venir Baja^ 

]p\etjiy le jour même que ce dernier ^t 

?»pns| le cohfidéra très - aittentivfe- 

> menL > fe mit I tkç. J-e Prfn<^ 
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d» Ottoman indigné , luidk avec fierté ] 
» Timour , ne te moques pas de mon. 
M malheur-i Dieu eft le- \iiftributecir 
.» des Empires ; il peut t*enlever <Ié- 
» main celui qu i^ t'a donné aujoùr- 
» d'hui »• Le Vainqueur reprenant 
» àuffi-tôt un air doux & férieux s 
^Bnyaied /]e le fais , dit-il ; à Dieu 
n ne plaîfe» que je veuille infulter à 
3» tes maiix: mais, en t&Bxant« voiéi 
» la réflexion que ton afpe^ aj*a înf- 
^ pire : il faut que IK«u faSè bien pea 
» de cas des Empires > puifqu'il les 
âp donne à des êtres auflt difgraciés 
yy que nojus. Tu es borgne & je fui^ 
*» boiteux .»♦ \^ . . . 

. L*amfai(ipn tîe vieillit poîrtl^ Marins 
nxi cheveux blancs, accablé. dT^bont 
. neurs & d'années , vouloît aller conir 
battre Mûhndate ^ Tàmerlan âgé ëe 
foixante-dix ans , vainqueur d'une 
grande partie de rAfié*, mais t^ujour^ 
infatîaple de conquêtes :, entrçipnt4ft 
iè rendre maître du yafte ei^pire de 
la Chine ; ï^s généraux ri^utésjpar 
tant de combats Se de fatigues -, m 
montroient que de la répugnance pour 

t^ette expédition ; il employ^^poitc 

L« • • 
iij 
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^ pas» II ne fouffroît point qu'on s^en- 
^ trecîoten fa préfenc^ debi igandages, 
«» de meurtres & de vols ; il aimoit à 
» entendre la mérité , quelque dure 
>» )u elle pût être. Les bons ou les 
» Tiauvais fuccès ne faifoient aucune 
^À Impreffion fur Ton huineur. Ami des 
a* foldats courageux 9 plein, de bra- 
9» voure lui-même » il favoit fe faire 
» ^cfpedèer & : obéir »• • 

Il fut âifez réglé dans (es mcràrs^ 
& ne connut d'autres plaifirs , que la 
ctiailè & le jeu des échecs , dans 
îequel .il cxcdloît , & qu*il a perfeo 
tipûné« Quelques ttaîts. de {a vie fem-» 
bleroient prouver quer foa caraâère 
fStoit natûreflement doux & humain | 
volpi f nif*autres .une anecdote affes 
frappante , rapportée par M. de VoU 
jtaire , .d*après un auteur perfan , con- 
teftiponiin de ce Prince, p Un feracux 
*» Poëtft perian , nommé HameJi-Kep* 
9è §ÊÎajii y étant dftQi k même bain que 
^> lui r. avec plufîeUrs courtifans , & 
.» puant à un jeu d*«efprit', qui confif- 
i toit à eftimer en arçent, ce que 
'»> valoir chacun d'eux; je vous eftime 
^ trente afpr^ ^ ith-il »x graiid Kjun^ 
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* 1*9 fetviettc dont jç m'efTiiie .^r Usi 
» vaut 5 répondit le Monsirclue ; m^i$ 
* » ç eft abflS en comptant la f^rvîetlfé » 
» répartit Hamedy >y^ 

II eft ppflîble que Tamerlan quiraî* 
xnoit beaucoup. les gens de lettres^i 
n^ait pas dédaigné de plafifanter avec 
}iTk Pocte ;. mais les cruautés fans 
nombre qu'il a conimlfes, prouvent en 
dépit de toutes les anecdotes , qu'i} 
étpit naturellement féroce & fang^lr 
naire. L'ufage où il étoit dans tpMt^9 
fes expéditions d^éleyer des tourç avec 
les têtes qu'il faifoit, couper aux Prir 
fonniers, n'annonce pas ]un vainquçitf: 
jTprt humain.; fi qi|elquefoiSy il a ^oï^- 
tré de la douceur & de la modér^ctioa^ 
c'eft qu'il (avoit très-bien plier fes 
paflSons: à fon intérêt : il fut au(G 
grand politique, que grand , conque- 
^rant : il connut parfaitement les hon^ 
mes & 1 att de les gGjijyçrner. Et Q» 
.qui le ^ifiineue de tou^ les conque* 
rans; c elt le- pam qu. il a 4çi^tirer djs 
la religion, pour couvrir les yufs 
ambiViéufés/ '(J*eft ce que tiz point 
vu M. de Voltcdn , qu'on nous vante» 
:co«uuç^ 4ur. Pifi^e . û . profQ.n^J ' def 
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tùCEUTÈ & de$ taFaâère$^-ndle qû*!I 
ilôtft donne de TâmeAan, dans (oti 
hiftôlre générale y efl^abfôlument Ëii^ 
& démentie par Côtis les faits. 

>» II A'étoit , dit-il , ni Mûfulinan , 
i» ni de la feâfe du Grand Lamà% inaîs 
^ it retonnoifioit uniièùl Dieu , comme 
i» les lettrés chinois 9 Oc en cela mar» 
<• quoit un gl^nd fens, dont des peu« 
U ples^ plus polii ont manqué ; on ne 
» voit point de fuperftitîon , ni chez 
è> lui , ni dans fes armées.. Il fou£froit 
«> également tes Mufiilmans , 9c lès 
^ uÉinifies , & les Idolâtres répandus 
W encore dans les Indes c. ] 
^' Voilà ctfmme l'iinafgiQatîon de M. 
ifeKo&tfiràaltère & dénature toute 
^hiftoiré ; il prête fes idées & fes ma 
nières de voir aux grandie hommes 
«u^l afif eâiônne ; d*un fanatique » it 
nit un tolératnt» d'un Mahonlétah , un 
^éifte , & parce <^Ht n'avoit point 
'lui-même 4e religion , il ne veut pas 
"^ due Tâ/Tier/ii/tr en ait éuV ' 

- » ♦ . . • . 

. !Xoxu a Thumenr g^cenne en us Aaceitf 
gafcoo. . . 

^^ -" !Pottte$ les- aâibns * de"" Tantcrkm 
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atleftent qu'3 étôit Mufulman zélé, d^ 
4a feâ^ itJly y qu'il ^avôrifa kt fti- 
jperftition^ ic s'en fervit comme du 
plus pulflatit mobile » pour tournée 
les eipsits à fon gré : il . s'iionora 
3)eaucoup du lâtre de Prtspagateur 4e 
JafoLiqm hii fat donnp par, hcàe^ 
de la Mecque 9 & il en remplit tQUie 
J!éténdue.. Plufîeurs endroits de Us 
Injtituts prouvent à quel point, il 
4toit intolérant: , 

V -it Si lîon ^'apperçoit , dit-U , .que 
r«t dans un Royaume la Relij^on s'alTôi-- 
.»>T.blit^ que tes ^uyres/merveiUleufeir 
^ du Très Haut font dédaignées « cm 
^ fes fèrvit^urs favoris iniultés , alors 
» un Monarque conquérant eft obligé 
^ d'entrer daus . ce Royaume , avec 
v» rintentic^ d'y rétablir la Religî^ofi 
^»'& la Lot de Mohammed. \\ peut 
<»> fet^emént compter (m l0 (ecour$ 
^ de i'Âftôtre Au Dièu.^ >> 

-^Si,.dans une contrée^ le peuple 
^s a une croyance diiTérente de celle 
^des defcetidans du Prince des Apô-* 
^ tr^sy ( q^e lei grâces de Dieu^ foienc 
i» faf 4at J > un Moirarquè^dcor :fubju- 
^ guiC cé pay«^9 pôuK jp^rAe peupkf 



» 

99 (fe'la maovaifê voie. AuTfîv4^<^ 
9 entrée dans^ h ^th ^ \é cbâîiai rik 
9)«gpacsufemeat'ceux ^ fiiîvoient. 
»: une îçmyancfi èrronéci >t- 
. . Une;' pfînCed biep profonde' 4e T^tf*- 
jvr^f^xi ) &L ' qui xieyroÎD iStce: médire 
p&à4es: gonvernemenj moiderneay eft 
'««ite-çifi[- ■. i ." , *'• : ^ ' ' . - > 

3% L*Mî5érie3c© in*gî lÊnli voirqt^utié^ 
>c pttii&nce qui n eft p^- appuyée fuc 
aR la religion &c les lot» j ne garder* 
•»?' pa5 tong* tetnwfon éfat & & &iroe »^ ^ 
Jtfei^ife bienJfteguliêc ^tn tartac©»». 
eili; él3S;xee!leïB€tw;pltt» f^hilQfaphev 
4||iç:tôtts- nosi b«atiX2©fiJicki:'^Vii ott^ 

tant 4®: préténtijan 1 ?îaiphitafoph'«c^ 
:feà^eiïityoir Jes^p^esaiersélémeîwr - 
' Les Couïtî^midei Tamtriar^viÂt^i^'^ 
il^Jies agréable»^ bi de&pptiis.i»aîtilBS<;. 
^'étsaient.lœ^çavârts*, I©$,cbjefe d^cOT»^ 
>înMh»ut& , Ifisi Boiâ^farss. >>^ Si» pprtû.^ 

»>. dit-il , Idur.: fut _ téu^t)^ â4i!^«i*a^^ 

a» a» firent IromemQot^ ttfogjçlret de 

» ma Goufi. Souvent je k* çQofttltal 

, 3* fiar 4esi pQints.de difçipli9i^iî^ig&^ 
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_ i» interdit. « Si les conquêtes 3e Ta- 
. merlan ne dépofoient pas en faveur de 
foiigénïe,nas-f>hiIoraphes, d'après 4e 
pareilles Ldees,neinanquerotent pas de 
^dire que ce Prince étoicun dévot im- 
bécîlfë. ' . ' , , . 

.. ,p.Les. vieinards'â, qui le nombre . 
'f?, des', années avoit donné de la ppç- 
.^.Vf^ilnce, étoient- admis' dans ma 
*> confidence! je les tràîtois comme 
» ïpes égaux , car ils me procuroieat 
■ 4« .^rwds avantage? , en me com- 
, » in,uiù(Ju?Ji,t, leur expçnence ». 

'Â Jé'ràilêmblaî, dts^H 'aîlfeur,s j des 
I» vieilUrds.j des I^efTgienxr&jdès, 
. wj^fciaiB^st'iBfiruits d%ns Jj-Êieiic.e-de 
■» Pîèu'i Je me liai avac'.eux, Us "mpe 
» <Jév6JJ:èrent,Ie bontiçiur 4hM D'.vî- 
,i> nit«^ Je leur v\.% faire des chofgs 
,, >?( fcrpMliahtes >8c mênje^és iHWjaçlgî » 
' i. œyr>camnMrcerri|e.'îfi4. âu)3S;|y4^^ 
>getfx4yLagr^'^'"'" ' " '' ' '"* " 
;, -^ J^ wjitwèq 
,*>^eies'(io»ftei 

,» venoîsat fixa 



iifé H'AlfKÈS LllTÈRAIRE^ 

Xmttrs au ^RidaHeur dt f Annie 

Lntérahe. 
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EUMÊTTEZ-Mdi; , Monffeur, de 

vous faire part de quelques réflexions 

philofophiques 9 fur un ouvrage dont 

vous n*àvex encore fait aucune merf- 

tîon^& qui a pour titre t Recherches 

Hifloriqucs &. Politiques ^ fur les Etats* 

t/nis de (Amérique Scptentriùnalc , 

par un citoy^en de Virginie^ ^^^ 

Ffoulle Libraire y quai des AuguJïinSy 

. au coin de la rue Pavée^ J'ai la dans 

^le Mercure de France , du famedi aj 

'FévrieT de cette année ^ un éJoge 

pompeux &, emphatique^ de cet oit^ 

vrage. Le tort 'mcriie ou'Panégvrîfte , 

!n*a ren^ffoa jugement fu^ipèd ^ on 

loue avec tran^ort feS ouvrages de 

Tart qui d^êbdex)Jt çîe>.'l*îma^jnatîc>ri 

îc du génie ^ ]32^ce q^è c*eïl le coeur,, 

c'tft le fentin?ént qiriTles juge r mais 

les traités de riîcirale & de poK- 

tîque, qui font du relTort de FeP 

prit Se de la caifoo^ inKpîrent a^ 
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hommes vraiment înftruîts une eftîme 

'"ptiïs îage *& plus réfléchie : ïi le Jour- 

- nalifte ;n*eut fait que fe répandre en 

dédamatîoiis' failueufes fur le. mérite 

de cette produâion, peut-être eûtril 

pu en iinpofer à ceux qui n*auroient 

pas été à portée de juger par^eux- 

' mêmes : mais il a eu Timprudence 

, de citer, & les citations qu*îl a choî- 

.îies font précifément la plus fanglante 

[ critique qJLi'on puifle faire. 

./ Le citoyen de la Virginie n'a pa$ 

voiiliiitre l'échb de l*Abbé de Mabty^ 

qui avantluî aivoitpubliédes réfl'exiofis 

' (ur l,è gouvernement des Etats-Unis 

. de rAmérique; cet Ecrivain vrai-? 

" mcfît phîlofophe dans ce fiécle, où 

* la phiîbfophie eQ fi rare, ^voît'faifi l^s 

. grands principes d'adminiftratîon fon- 

. àés fur la i-aifon , la nature &c Texpé- 

. rieqce. tl n*établîfloit point d'autre 

^< .bàfe de la profpérité publique , que la, 

vertu & les mœurs. Quel, eft pn <;flet 

. lé but que tout gouvernement 3 toute 

. jnfl:|tutîon politique doit fe propo/e}* ? 

. ï)*eftc0 pas de rendre les hbnimes 

bons & heureux. Et qu*cft-ce qui 

. peut rendre les hommes bons & heu-^ 
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rtxxnjîi cen^eft la vertu & les moeurs P 
te bonheur de l'homme «e conGAe- 
|)oint dans les richeflfes » itans lés jouif*^' 
fânces purement phyfiques , dans îa^ 
fatisfaâion des Cens; cx>mbien n*y en 
a^t^il pas de malheureux avec tous 

"ces avantages ? il eft dans fon conir , 
dans fes rapports avec (ts femblable^ , 
dans la proportion de fes défirs avac - 
fès facultés ; dans les bornes qu'if fçait' 
mettre â (es béfoîns. En vain raifem^- 
bleroît-ôn chez une Nation , tout Tôt 

* du Pérou , toutes les pïoduâîoni de- 
là Chints & des Indes , tous les mt^ ' 

' racles de Tart ; toiis les chef d'oeuvres 
de rindufirie ; fi tette Nation n'a ni 
boîî fens^ ni moeurs, ni principes^ 
ni énergie dans lecaradère , ni éco- 
nomie , ni prévoyance, elle fera réelle* 
ment la Nation la ptus pauvre de la 
terre ^ au milieu de (es rich^â^s; &;Iâ 
plus malheiireufe » au ftin des piatlirs 
& des commodités de la vie ; te lUxe 
aura bientôt tari les fources de font 
opulence , détruit (es arts , anéanti 
fon commerce ; elle finira par devenir 
cfclave ou barbare , ou tous les dc^x 
à h f7ist Les grands politiques ^ ie$ 



ttais fages ne s'occupent donc pats uni* 
quement ^s moyens de multiplier 
îes ncbeSès, mais de les répartir dans 
une }uftê proportion ; ils favorifent la 
commerce autant qu'if eft néceflaire^ 
]>0ur faire Beurir ragriculture & les art| 
utiles ) mais jamais aiTez pour intro^ 
duire le hixe. Ils .fça vent qu'un peuple 
vertiieux eft toujours affez ricne; & 
^e laî (buro^des vrais biens eft danj 
lerihxBurSy qui reiSifient Pefprit & 
fortifient le corps , & . non dans Vot 
& daDS f argent ^ qui énervérit J*un 
& l'autre. Quel fpeâacle plus alTreBic 
pour jttti Phitofôphe (èniible^ pour 
un ami de rhumanité, que celui d'uo 
^tat o^ lés rieheiïes. tiennent lieu d^ 
4out mérite, où tes hommes ne font 
efiènés, que parce qu'ils dépelifenti 
©à tout fe fyftéme politique fe réduit 
à encourager les arts de luxe, à irriter 
kcupidité , à concentrer les fortune$ 
^ns un petit nombre de mains; oà 
la félicité publique n'eft étaWîe que 
fur les vices & fur les pafBons. Ceft 
là quîon . voit un peuple immenfe 
d*e(claves , fe çonfumer de travaux^, 
poar&tis&ireles-fantaiySes dd quelque^ 
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riches déforuvrés. La fûbfiftance cfutf 
^illion d'hommes^ dépend des caprices 
infenfés de trais ou quatre cents Créfus 
(hipides ^ il faut qu'ils faÛent des folies, 
pour que le refte de la nation lût 4u 
pain. Quand ce malheureux ordre de 
chofes eft une fois établi ^ }e fai^ qu'il 
faut une grande révolution pour opé- 
rer une réformes & cette réforme fl*eft 
pas du reflbrt des lettres & des écriT 
vains; mais datls un état nalilkit;^, 
fondé fur le travail & la frugalité ,. 
dont les moeurs font encore limples 
& pures , vouloir introduire le luxe 
&. la corruption des mœurs , c efl: %m 
des plus grands attentats qu'on prnSS^ 
commettre contre la (bciété & contre 
l'humanité ; c eft cependant celui donjt 
Je citoyen de la Virginie s'eft rendu 
coupable; & c'eft précifément cet at- 
tentat que le Panégyrifte du Mercure 
exalte avec tant d'enthoufîafme/ Il 
commence par immoler à fonauteor 
favori , le fage Abbé de Mably , & il 
/e permet contre cet écrivain refpec- 
table , an perfiflage aûffi injulU qu ia- 
.décent. , 

. ^ 9 Tout U monde faU^ ditU » qnfi h 
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^•iàârinepoUtique de /'Abbé de Mabfy^ 
» étoit un peuétranghc à for4rc M chofcs 
n oàfi trouvé tcfpict humaine» » Tout 
le monde fait auflî que Tordre dd 
chofes où & trouve refpèce humainç 
à^ns pl^i^eurs étatiS de l^urope , e{| 
un déférdre afFreu;X:; & la coârlnj» 
fiçV^Médfi Mahly n'étoit étrangère i 
cet ordre » que parce qu'elle ne Tap*^ 
prouvpit pas lâchement 9 comme font 
40IIS nos écflvainis^à lamode^ qyi, pouc 
le ton & la manière de penfer ^ ùyeiti 
^rfaîtement au niveau iie^s dtiœurs a£^ 
^fueliçs^ P/W/i Jttnthoufutfmc pour Ùs 
iafiituiiqns dp tantiqaiti , & furrtout 
.pour .celles de Lacédiiru>n& 9 dont il 
-/étoîi .4n quelque forte le r^prifentant 
.datts cefikçUy il ne ctffoit de Us propos 
Jirpour modèles^ à tous i^s Ugijl^teurs 
^mpifme^. :iJMhi de Maily comoiÇm 
, ibîjt.paf faitêjMtit rantîquité.. Çeft um 
; avantage qu^Il avoit fur nos 'petits 
faifonneurs îgnorans ^ quî ont fi^it leuc 
cours de politique au Patai&r royal zil 
ifavoitque Us inftitutions ancienne^ 
; ftv>^ietft fprnié des générations d'hom* 
• WÇ$ qpiOif r^ardeencpre aujourd'bifî^ 
(oipme la perfe^on de réfpèçe l^ui 
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maine. Cependant Ton enthoufîafine 

tt*étoit point aveugle ; il ^'adoptent 

;. point ces infiitottons comme ancien^ 

nés 9 vms comme fondées fur la nô&U 

& fur U nature : il n'étoit point dans 

ce (îècle le rq^rifentam de Lacédèmom; 

ce qui vaudrait encore mieijx cepen^ 

iJant^ que d*^re comme nos Philo- 

fophes y les rtpréftmàns des Sybarites 

il ne vouloit point tranfpoiter êil 

Trancé, le gouvernement de Sparte J 

snais il préckoît à fa patrie , la fruga* 

lité^ la tenipérance 9 le dénnt6*è0î^ 

ment-, le courage^ vertus de -toiiS 

les lieux & de tous/ les temps ^^ & 

les feules qui putilent rendre iwi 

état flpttffant. Il dijhit au^ Lég^-' 

' ittirs modernes : vèule^-^oêts fendre Us 

hommes ions & heureux, réprima i^aim^ 

ftceO C ambition 9 c*efl^à-^ire i ckaffe^ 

de pos états les arts & le commerce ^ 

établi ffeu^' ià cèmmunamé des^ ' biens ^ 

- £f nyec elle ^ , la pauvreté & ià'frugaUli : 

' IVoili un commentaire qui déiigufe 

s^felument 4e texte; f\\x<À y riprinur 

^Fayarice&Fambition^bgmÊQ-it^^ 

' Us arts'fy k-cvmmàrëè ! nefônt-îlS dciUc 

Vv$îodÇs qi»e-ftir ravarfce & fur t^-^ 
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bîtîon i le citoyen de* la Virginie 8e 

& le Journalifte du Mercure qui txA^. 

tent (i fort les arts & lé commercé » 

font Ûonc les Pancgyriftes de Tarn- 

bidon & de Tavarice ? fans-doute 'fi 

' les arts & le commerce ne peuvent 

iîibfifter qu^à l*appui des vices & des 

paffions criminelles , il faut les bannit 

delafodété. Tclsitount Us principts 

fondamehtnux dcjon grand an de gou^ 

vcmer les hommes : le Joumalifle a pré* 

tendu (aire une ironie, mais il di( 

-mieux qu*il ne croit;c'eft là vraiment 

& grand art de gouverner les hommes i 

& tout Légîflatetir qui cherche & 

^rrompre les hommes ^ au Keu de 

lés. rendre vertueux, eft un ihéchant 

bu un iot. On TU fera pas éiônné JiMs 

'dmtiei qitvn tel fyftétne de pûHti^t 

Hait pas eu un grand fuccés ckes[ les 

Nations modernes de Jt Europe , ^i 

, brcyent^ne poupoir Ju^Jler qi^en mul-» 

tipUant Us fources des riçheffes ^'& Us 

ipanàùx qui les tranjportent fur toute 

la/ufface delà terre. Diaprés ' l^afireufe 

* corruption , qui règne oans lar plupart 

des Nations de 4*£urope , il ne iaut 

pài ikds doute être itonné que Iq 
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-264, L^ Année Littéraire, 

^ftême politique de VAhbé Je MaMy^ 
n*^it pas été adopté ; mais il faut §^ea 
affliger comme cl une calamité pobU-^ 
Quc : tant pis pour les nations mod/sroes, 
il elles croyent ne gpuyoir fubfiftei: 
qu'en multipliant les fpurc^s d^s ri-» 
chefles5c'eft parla au contraire qu*dles 
{e détruiront: le Jour nslifte qui p^troît 
gpprouver cette, manière çi& penferj^ 
ne mont;re pas ici la philofophie d'uqi' 
homme de lettres; mais celle 4*w 
Banquier & d*on. Marchand. ; . 

Le citoyen de Virginie condamne 
ïiir-tout fi^ps hs obferyatifms , 4? 
TAbbé 4^.M/iJ^ fur les Êtats.-TÛnis^, 
ideux principes que le Jouri^l^tta ap-t 
pelle gratuitement deux erreurs ^ .8ç 
qui n'en font pas moins deux vérités 
mcônteftables : le premier eft,^ qup la 
liberté de la , pï'^ffe ' ciablie par ^$ 
ï;tat/-tJnies , eft conuaire a^ bier^ 

public.^. V ô . ' \ 

. Ecoutons fur ce fujet le citoyen dç 1^ 
Virginie : fc TAbbé^de M^WxXç.^^écla^ 
» re^ dit-il, le. jpartîTan I0 plus zélé di^ 
i» Goju-frérnement R^ublicain , & ^^ 
j principe^ qu/1 avanpe font diam^ 
|i tralément oppofés à ceux quicbn^ 

"^ n viennent 




»»,>?îcjuient ajtiiic jRiîp.ublic»îns. Rien ^ 
>>. plus important pour cette espèce ^ 
)• tj6uvernem^nt5<iue}a liberié deJI^ 
» preïfe. ^lle eft néçeilkîre pour éten- 
9 qrè 'le$ connQiQànces^ utues » pour 
>> côrrigeç.lcîs abus^ jpour ^évQilerl^s 
». vices J4u Gouverneinent, pourfon- 
»>der.les diJ^Jpfitlon^ du feuple^^Çc 
. ^^Pr4piirçries efprits apx réformes que 
' *> le befQinLexige.«,*,I)ansleG.ouya'Qe- 
' ^t.înènt (I'.ùn.fe.ul^ icçix qui font ch^tf- 
J*^ gçsîJes .glFairwdVrAdminiftwition 9 
"',»,{pht: KHenus .pa.r û^ *frein qu'un Ré- 
. *• pubîicain qepjeiut jamais avoir à craUi- 
't> âi:e.Xa volante feule du Prince fof- 
' a»'6lppurfâire cèfler.Sf piêmc pourpuoir 
9d l^ur.s^.prcyari(»ation$ ; mais dans un état 
••iiy^iÈé., où la preuve du. délit eft né- 
>j 'ceïTairé^'un pouNjpir dont les traoC* 
^ '^fijt^l^QnsfQntfifaciles^cacberhferoic 
. » uune poôféquence terrible,;. La pro- 
»> hjbitioni en encourageant la témé-' 
i nté^Iajïialice&l'ignqrancé, arrête 
* lûje^ Ecrivains prvidens& fenfés, qui 
» fçuls -pourroient * fervîr de frein aux 
30 Ecrivains téméraires. Il fuffit qu'une 
îwçnôfe^foit défendue, pour qu*eU^ 
' » parroilTé bonne, -La pjrohibition de^^ 

' N^ ^i, 18 Mars 2788. U 



afe L^kNNÈE LiXTiKJÏRB. 

W* vient un mérite qui couvre. lés p!i|s 
^»* grands défauts, t,^ Ecrits les' plus 
» miférables (ont alors recherchés avec 

* » avidité. L'on ne voit en eux que le 
'» triomphe remporté fur- les entraves 

>» dont on avoît' prétendu enchaîner 
>> rëfprît. Par - tout où la prohibition 
»ï fubfifterai Ton fera empqifonné d'une 
>» quantité prodigreufe de femt>lames 
" »* Ecrits. G'eft lerifque , non le mérite , 
a> qui y tîécidera du prix des Livres.. •• 

• '^3 Les écrits indécens, gtôffiers , àb* 
' 9» fiirdes ,' font très -rares parmi iious* 
■■ i> Lorfqu'one de ces Proaudîons pa- 
' »> roîtj lebon fensfuffit pour le rejettera 
' - af> ôu-fi fe poifon eft caché , t:»éntdt.des 
- » Ecrivains feges & éclairés fe' hâtent 

»" de le dévoiler, & le font rentrer dans 
»i le néants &c.« 

Dans tout ce paffage , le citoyen 
de la Virginie ^u'on nous donne pour 
un fi puiuartt raifonneuT , eft toujours 
à côté de laqueftion, & n'épargne 

Syas d'ailleurs les fophjifmes &'les pen- 
ces faufles. S'il s*agiflbit ici d'auto- 
rité 5 j'oppoferois à celle de notre 
américain ,• l'autorité de Fîàtân qui 
4i$ expreûToment la même chofe <^e 



If Abbé Vis' Mabfy \ & qui d^ns Tes 
Loix défend à tout citoyen , de tendre 
fes idées publiques ^avant de \9% avoic 
foùmifes à 1 infpeâion. & à rexamen 
des Magiilrats. Maïs ne confuîtons 
que la raifon , beaucoup plus refpec- 
table que P/û^o/z : dans une républi- 
que for- tout 5 dont la vertu eft le prin- 
^:^e^ doit-on permettre, à des citoyens 
oiSfs 9 d'abufer de la {impjicité de 
leurs contemporains, pour les féduire : 
le premier Ubertin doué dune imagi-» 
i^âtion vive ^./ppurra dorîcîmpûnénient 
|}réfe9tér au laborieux Colon , des 
tableaux licencieux, le dégoûter de fa 
:vic iriigale & auftère , touyrner en dé- 
xilion la pudeur fc la (împUcité, conju* 
gaie, eflay«r d'afFôibUr^ le refpeét 
.pour la religion & robéiflTance aux 
JoixL: faut-il efyérer que d'autres écrir 
^afins plus /âges parviendront, à dé- 
itrûire ces fuoeftes impreflions ; comme 
;£ on ne favoit pas que le cœur eft 
.toujours du parti de celui qui ramu& 
HM flatte ; quej'apôtre de la raifoa 
J«ft bien froid & biien l^pguiïTant , ai^i- 
:près deirprateurdes parlions » & que 
4a JufiillQiuie . réfutatîoq dçs^ mauvais 

Mîj ' 



Kvres , eft d*empécher qu'on ne Ici 
Hfe. Les Miniftresdans une monarchie» 
Ont bien moins de frein , qtre les Ma* 
giftrats dans une république. Si dans 
l'exercice de leur pouvoir ^ les Ma^ 
giftrats républicains ont tant de faci^ 
lité dç cacher l^urs tranfgreflions» comi» 
ment feront-elles apperçues de l'hom.* 
m^ de lettres , renfermé dans fon^ca- 
binet ? Peut- être la liberté de la .pr efiè 
eft-elle moins funefte en Angletense ^ 
qu'ailleurs ; du moins eft il c^rtaic^ 
que la liberté abfolueefl moins dan* 
gereufe qu'une prohibitioa qu'on peut 
facilement tFanfgr^lTer ; ce que dit à 
c? fujet, le citoyw de Vii^ie., eft 
jufte & bien fenié, mais ce n?eft pis 
de cela dont il s*agît , il felloit pr<Mi- 
y^X qu'une prohibition (évètematf 
exétulée, ne'vaut pas mteiuc^u^unè 
entière liberté ; & cteft^ce^rfan np 
éprouvera jamais. Il^^toir digne d^*un> 
fage & d'irti politique , tel qu'on nous 
tepréferite le' citoyen de la Vif gmîe^ 
<ie s*élever contre une dçs plas mal* 
heuréufèîsibtearreries delà fociété j qui 
permet prèfqulndiftinaèment à toute 
«fpèçe d'homme^ l'exercice des deuàc 
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lonôîom , Iç^ plu$ înijJomnt«s peut* 
étire pour le bonhe.ur 'public , çeltè 
tf auteur & celle (Finftituteur , tandis 
qujB toutcis les aaitfes profeflîons font 
foutnlfès à une infpeâion & à'titt 
examen. Les homntès de le|tres de^ 
vroient Être choifis par h Gouverne-* 
ment, comme lès MîniftrtîS & lc« 
Ma^iftrâts. Us devrofent écrire foui 
fes-yeux & tfaprès fes vuç$ : puifque 
cwTbpinîon qui gouverne te mondei 
H ferait d'une feine^polrtique de s^af^ 
lurer de ceux qui dirigent Topînion , 
& d*empécher Pabus ées tafens. 
' Ee fécond principe de PAbbé Je 
^Màitfy eft que dïios les Etats*Uoîs ^ Il 
ne doîir y avoir qa*un.e feule TeKgîon 8c 
qu*unfeurciilteîc*efr encore le prm- 
xifJrcônftant des plus fatfièux Légifla- 
teur ; principe abfolument conforme 
â la raifon , à la faine philofophie ; 
car s*il arrive que la diverfté de reti- 
^îoTîs, nie çaufe point de troubles dans 
un état , ce qui ^ft fort difficile , dû 
moins il eft împoflible que cesreligions 
regardées comme auffi bonnes les unes 
que les autres , n'afFoibfiflfent le ref- 
peâ de chaque individu pour Ja fienn^j» 

Muj ' 
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& n'înfpirê enfin une forte d'îndîffé- 
yence pour toutes les religions ; d*où 
il doit réfulter le plus grand rell* 
chement dans les mœurs. 

Le Citoy^ de la Virginie combat 
ces vérités avec beaucoup moins de 
fuccès encore qu*îl n'a fait , le premier 
principe fur les dangers de la liberté 
de fa prefle ; il fe permet même des at- 
ferrions fi dures , fi révoltantes , fi^b- 
furdes , qu*iUfttrès-étonnant qu'on ait 
pu ofer les èonfigner avec approbation 
& avec éloge dans un ouvrage pério- 
dique , tel que le Mercure. ,« Nous 
^ invitons , dit le Jôurnaltfte , lés per- 
^ fonnes de bontie foi qui aurôient eil- 
>i Corè des doutés fur cette iûatîèreàâ 
*,méaitef vsé principes énergiques & 
?> profonds de cet i] luftre citoyen* EHes 
a? lentiront que le pouvoir légitime du 
» Qouvernénients étend aux uùlsaâet 
w qui font préjudiciables aux autres; 
a» & qu'un homme né fait point de tort 
>7 à im autre, ép dîfant qu'il y a vingt 
^i Dietix, ou qu'il n'y ep a point du tout; 
>, — Quêia raifon & l'examen font les 
3> ennemis naturels de Terreur & de 
a l'erreur feule : -^ Que Terreur feulé 
» a befoin d'être foutenue par le Gôu- 



♦vv^ynweot, & que la vérité fe ibni* 

ip tient d'elle-mcme : — Quela diffé-f 

«u rence d*apimons en matière de fUU-^ 

-n* gion eft utile, parce que les diftîî^ 

», rentes Seâes font f office dei Qfiv- 

»^ feiirs les unes fiir les autres : -— Que 

», reffetdclacomrainteaété^ereftdre 

,j^ imbécille la moitié éts hommes , & 

» I*aytrem<*itiBliypôcriterdefoutemr 

» la mauvaife foi & Terreur par toute 

?y Ja.Terre, &c, » r: t ■ - • 

Les perfounes .de bonne foi qui 
liront de pareilles extravagances , né 
pourront fe défendre d*un fentiment 
d'indigi^tgaî* , pour rÀ>iteur & 
pour Iç Journalifte. .Quoi ! cet 
Jiomffi^Jl^f^i^pohjide tert à un autre ^ 
£n diftmt qiCU y a vingj^ Dieux , ou 
qu'U ri y 4n "appoint du tctii ? il eft aflTû- 
jrement fpri plus cruel ennemi , puif 
qull cbercne à lui ôtèr lé bien le 

Î)lus précieux. & la plus grande con- 
blation qu'il puiflè avoir dans la vie: 
QousJçavons que, les Philofophes mo- 
dernes font les Apologiftes le< plus 
^rdens du luxe , des vices & <ies paf^ 
{ions qui infeâent la fociété ; mais 
. nops avons de la peine à croire qu'ils 

M iy 



*)» L'AHMçt btrtitunk. 

fkX^ttixt Ici pRi&nl li'iiiu pKi^ 
ptatiort fil groflière Sp Ci cîhoîuante / 
aàua foniflws plaeât tentés de penfor 
que l'Auteur dr cei Eifciif , eft abfo 
luraOM iiémi« fe fns'Kife jABof». 
IjW* , pukqu'il igtioi^qjw l'âKAuctt 
d'un Dieu., eftl'opfiwirjap!»] ntof- 
iâire-à U-confervàtion de 1» ibdiété, Se 
«u booheiu; àtt ImBdieBt. - . ^ . 

Je fais, &c. 
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LETTRE XIIL 

• ■ * ' 

* ' - . ' * 

ViSionnaîr/ù univerfd de Police ^con*- 
. tenant {origine & les progrès de 
'■ cette partie importante^ de CAdmi^ 
m/iratian civile en France / les loix^^ 
KégUmens & Arrêts qui y ont rap * 
port ; les droits ^privili^s &fon3ions 
des Maffjlrcus & Ojjkciers qm exer^ 
cent la Police ^ enfin un tahleaa 
hifiorique de la manière dont dU ft 
fait çhe^ks ,pr^^palei nations de 
T Europe, Fax M. JDefe0krt$ , 4yo^ 
cat^ Tn0ubKtjUplafieujrs Académies ^ 
député de Ui' pilU 4gi Cherbourg^ 
TomèuoiJUme; A, Paris çht{ Mou- 
tard fnf^rimji^f UbraiH 4e la Reine ^ 
de Madamct' &^:de Mdme* Cpmttffe 
et Artois , rue dts Mathurins , ^ôtU 
de Cluni , 1 787. avec approbiition 6r 
'Privilégie du Roi^ 






Infatigable Auteuf de ce Diâîo- 
naîre , marche à grands pas, Monfîeur» 

dans cette vafie çarricrc , Se l'on qg 

/ -^ -Aïs 
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peut qu'adm-rer (on zèle & icm aâî^^ 
vite : en voiô àé\ï. le troinéme yo^ 
lume (jui ccanDence par les GmttUres j 
& finit par lés Femmes "publiques. .Le 
commencement & la fin n'en font pas 
tfes*agréables , mais ce nVft la faute 
^ue de l'Alphabet , TAuteur noiis 
2Voit promis Xzjuite de la Notice des 
établi^fmens utiles & des réformes faites 
dans la Police de Paris , dtpiûs le 
règne de Louis Xf^I ; il tient parole, & 
Ouvre par là fon troifiéme volume* 'II 
^ vrai qu'il s'excuie de ne pouyoiiL 
tendre compte , que dans le volume 
fbivant, de deux réformes importan- 
tes ; la 'dèJlruBion du Cimetière des Ih^ 
Tteicens y & la confiruSion desrtoiwelks , 
Halles^ qui ne font point encore ache- 
vées. Dès-à-préfent; du moins, il parle 
du changement ^if5/?A(/c;.w des débiteurs^ 
& en parle avec la fenfibilitd .4a plos 
t^ikhante. Il s'étend fur-tout avec 
côînplaifance fur Tiaftitution précîeufe 
d'un Hofpice de famé eiMi à^Fàùgi- 
Tard , potîr les Enfans trouvés atteints 
dc^ l(% maladie yinerienne & fur iar mé^ 
tiode JîmpU & natunlU de traiter les 
M^umsfat le mo^en de Uut4^ tncrcs. 
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& nourrices : H faifitceitte'accafion àt 
rendre hommage au ^le , & ax^x lu^ 
>niiéres du digne Magiftrat qui p reliée 
à }a Police. . : î 

? L^article ^qs Cimetières eft trèsdé- 
taiilé & devoit Tétre , dans la circonf- 
tance aâueHe, Il en eft de même dès 
Càmmiffàires^" dont les fondions font 
plus eflfèntielles que jamais* L'article 
Contagion eft un motif de plus de recon* 
noiiTance, pour les foins vigilans de- 
Tadminirtration, quipréfervent la Ca- 
fi taie d'un iiéàu^ en^ apparence , preC- 
que inévitabiei Pliifieurs métiers trou- 
vent place dans ce volume ^ car rien 
p*y eft oublié ; (î l'on en^excepte peut- 
être le mot Echevins que .j*aî été fuiH 
prisrde ne point voir , savant (Ecole 
gramitc de Dejfcin très détaillée daos 
ce volume te quiDepouvoittroprêtre* 
les Dimanéhes & Fêtes occupent bien 
4^ laplace^ & peut-être 1* Auteur pou- 
svoi^iL'fe diCpenfer.de remonter juf- 
4|ufà ^'origine; peut-être auffi,€n trai- 
tant du Condu3eur4p la foudre , a-t'jl 
xsk peu trop donné à la Phyfique), 
'M oubJté^ qu'il ine Êttfoit'qu'un Ùiâion- 
Mir^ ir/'^/iirt^L.Qa: pourœit .eacore 
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.trouver un peu long , TâFticte D^kti^^ 
vu ta rareté de cet accident , & s't-^ 
conneif qu'à propos de celui de fédit^ 
€atîon du Peuple » il ait cité 4a^agess^ 
•éè l'ouvrage de Af« Berenger^ Mais il 
eft difficile de sVrêter juftemCnt oèt 
il- faut » dans ua livrid doftiné 2 l'utUi^ 
té publique tun: bon xitovcii a^ tou-* 
ÎQwrs peur dldriiettre quéifuê cbofo 
if^ei&ntiel , ^n vou^t être pr^iï^ 
Après^ avoir parlé des femmes puUi^ 
foes & d^s' filUs emreunuit ^ M« D^ 
domie un projet de règlement à. cq: 
fiijet 5 anfli boiï , auffi exeoipt d'in« 
cfmvénieQt que: peut l'être un régle-^ 
mtnty hx- un^matîeife ftufir viciett^ en: 
cîle-nîéin^. 

X»'auteur aofioece ^% h, £n dift^ 
volqjftier ruivant ^ il pktôerà. h tabler 
.des matières^ des quitrestolutts, 2t 
une table^nérale ihiurderotéttag^ 
Il remercitfe .publ^psmittit MM#' i^ 
lieutenants . généraux dcL Police de 
toutes les villes: du pmmiaaà\i'^é^ 
rettfe'gneiliêftÂ qu'ils &.uiât empri^ 
îétû^ lui fournir 4 ic fecrpts^cHifieur v 
dévoila au la^ûidfifdUii:^ jotodiiedHà^ 
rçflKfiçienieas auxoiîeas ^ puir^u'^n 



aidant {^Auteur d'un ouvrage auâi 
utile & auffi eiTeDtiel , c'efi en .e0et 
lendre un fervlce au Public lui-même^ 

Je fuis .(kc» 
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I^ETTRE XIV. • 

Defcripnon it$ moytns efnployis pàttt 

• ntefurcr la kafe d& HounSloNT heatît 

diins la Province 'de MiJdîefeX'tf 

publiée dans le volume fS des Tran^ 

faSiàns Phllofophiques ^ par h Ma^ 

^ '^r William Roy. Traduite de tAie^ 
gtpis par M^ de Vronj y IntpeëUùt 
des Ponts & Chauffées m ^Conten^mt, - 
indépendamment du Journal hijiorijuê 
des opérations y la defcription lapluà 
détàiiléc de tous Us inftrumens dont ^ 
on s*efi Jèrvi^ la maniire dont om ' 
les à çonjlruits Çf étalonnés y 6^ cette 
^ les employer aux vfages ùrdU 
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nairts : la defcriptioit pahiàulïkri^ 

- d*un pyromttrt microfco pique , U 

" plus parfait quôn ait encore exéctaê\ 

& dont on s*e/i firvi pour évaluer la 

dilatation dont les diffcrens métaujù 

: fiv^ fufceptibles » à divers degrés de 

chaleur. Précédée dun difcours pré^ 

liminàirt -du TradtiSeur , àu^ael il a 

joint trois Tables^ dont les deux pn^ 

mi ères font dejlinées à rapporter au 

thermomztre de Kéaumur, & à la 

■ 

toije de F Académie ^ les opérations 
faites avec le thermomètre de Fah- 
reinheit , & le pied anglois i & la 
troifiime^ a préfenter le réfultat des 
expériences fur la dilatation des iw^- 
taux , faites avec le pyromettre mi^ 
crofcopiquc; & rapportées pareille* 
ment au Thermomètre de Réaumut 
& à la toife de V Académie, Suivie 
de deux TabUs , dont Tune contient 
le i'ableau générai de la Mefiirç d^ 
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la bafi avec les CorreSwns ^ pour la 
reduSion au niveau moyen de là 
mer y latempératurt^&c. Et f autre ^ 
le réfultat général des expériences. 
fur la dilataiion des Métaux^ pint 
à une defiriptian détaillée de la forme ^ 
des dimenfions & du poids des vèr^ 
ges m/es en expérience. Le tout ac^^ 
, compagne de PlancfCts gravées en 
taille douce y avec beaucoup de foin , 
où les Plans , Cojipes & Elévations 
des Machines Çf-^de J[eurs détails ^ 
fontrepréfentésfurdegrnn^es Echelles^ 
& fouvens de grandeur pamreUPrix 
l liv. lô f. broché, A Paris ^ de 
tlmprimerie ^<»:>Dildpt taîaé ^i:h£7^ 
TUli^otfts aîné y & JotnbQït Jtune > 
rueJDaupMne^ ijS-j, 



u 



N titre aufix étendu , difpenfe de 
rien ajouter* Perfonne n*étoit plus' en 
état que le Tradudeur , d*analyfer 
rôiivrage qu'il a traduit ; & l'on n9 
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senrîcbknoCrelaDgtte d'une deh:rip- 
tion fçav^nte : la langae angloife ell 
une fource féconde , ou nous pouvons 
puifer avec fruit : nous pouvons auflî 
nous acquitter arec nosvoifîns , &-cec 
échange iru^reSant , étend les lu- 
mières, & rend communes entre les 
deux peuples lés connoiflances> ' 

' Jefilîs,&c, 
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ÊpimpHe êe M. \é Tourneur , mort 
k 44. Jamitt X 788» 

V>I-GIT Téloquent U T^urntur ^ 
lyVoung ** Imitateur fidèle ; , , . 
Si digne d'être an bon modièle.» ^ 

■i 

Et par .refprit de pur: le coeur r 
Sans éclat « fans Fauttuîl^ \\' ttïnSkt fà 

vîc, 
ïandis que tel ou tel brille à PÂc»* 
d^mîe* 

' Pin: ^PM S^ V C n 



* On ne le 7c«aûérife feî , que par fa 
Traiu&îon des- iVi»t^,^qui fut T^urore 
& le midi de £a réputation ; il a donné 
depuis d'autres productions eftimables^ 
telles que les Potfits diOfflany Shaktfpear » 
uiu nouvelle tradu^n d€ Çlanffh , Sec* &Ct 
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Couplets a Théjwire. ^ 

Surf air. l^ti Ingraitfiûhandonncv 

J*AI perdu fa tendrefle ^ 
Seul objet de mes vœux ; ' 
' Thémîre in<; déUîfie , / 
Pour: former d!aattès.noetrdt« 
O9 bergère iofidellé! 
Quand je fus tos amant y 

D'une flamme ^cemélle > 

'' ' • • .- '.«'• 

*' ' Tu mie fis le fermant;* ' 
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MaTs ^ deltti qoi c*éi|age» 
Va^ mii Hrenger de tdi : 

11 cft faux & vbraffe. 

Il trahira fa foi : 

Bientôt une^ autre belle.. 

Deviendra foQ vainqueur f 

Et cette ardeur nouveife 

«Caafera ton malheur, " - » "' hîs 

J[*ai perdu fa tendrefle. &C« < 
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De Rome, U 2$ Février. 

LeslîinéraiUes de CharUs-Edouari 
Smart ^ Comte èi Albanie , Préten- 
dant à la Couronne de la Grande- 
Bretagne , mort le p janvier à 
-lâge de d8 ans , ont été faites y 
comme on Ta dit, à Frafcati* dont 
le Cardinal Duc d'I^orA: /fon frère, 
cft Evêqye : oh fera peut-être cu- 
rieux de conhoitre les infcrîptiofis gui 
avoient été placées dails TEglife, lors 
de la cérémonie. Les armes de la 
maifon Smart étoient Pofées fur la 
façade de rÊglife % on li^it au bas : 
Ad înfulas lohgï divulgattim ejl nômen 
tuum^ £• dileâùs es inpàce tuâ. £ccK 
;c.A7, V. 17. 

Les quatre arcades de la grande nef 
étoient (urmontéés çlc ces autres inf» 
.criptions: 

Filii SanBoTttmfamuSy & vitam il" 

lorum expeSamus , quam Dais datxims 

èfihis qui fidemfuam nunquam mutant 

ab cû. Tob. c, 2. V. i8' 2e. Accipunt 

J'tgrmm decoris^ & diadema fptcid de 
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manu Domini Sap. c. f. v. 1 7 — — ^ê^ 
DeceJ/it univtpfa gentil meniormm mor» 
ttsfuct ad exemplum virtutis &fortitadt'' 
nis dcrdinquent, Llb. 2 Maccbab. c« 5. 
V» 3 ï • — .4^« .^i voluifftm ire ad cosfe^ 
diham primus. Cumqiujedcrem quafi 
Rex circiunjlante extrcuu , eram tameu 
nwrcndum confalator^ Job« c. ap« v. 2fm 

Le Comîté charge de raxxufatîoti 
contre M. Hafiings^ ej) coim}ofé de 2^ 
Membres,; les chefs d'accu(an(His foi^ 
au rnême nombre^ & chacuDt àes M#fiir 
bres du Comité doit ea arckuler utu 
LVoki rétat de ces chefs d'acc.u&tipo^» 

1; La gui^e de ÏRohiila. — - 3. Le 
traité avec le Mogoî. --p— ^..iMnvai^ 
fion des droits du Rajah'de Benatés» %\ 
Deflein de M, Hafllngs de le perdre. 3^ 
£xpuifîon de ce Rajah. 4^* Seconde 
révolution de Benarés. -— j^.Troît- 
Çeme révolution de.Benarés* — 4., Pil- 
lage & détentioïî de&Ptincefles HOudç. 
«— 5, Révolution de Farruckabad. 
>■ ' ■ 6* La ruine du Rajah Sahlono» 
— ^ 7, Les contrats & lésTalaires excef 
iîfs. — 8t Préfens reçus illégalement; 
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•5— 9* PémiiGon de,M. Hafiings ^ 8c 
retejntîon injufte du Gouvernement 
après/cette démîflîon, — lO. Contrât 
du Chirurgien -Général.. — II. Çon-" 
%X2it de Pool-bundy* — -- I2. Contrat 
d«rOpiutri. — 15. Appointement de 
R.J. Sullivan. — i4..Trahifoa.Faîte au 
Rajah de Gohud. — ij*. i^. Abus des 
reveûus. 2^. Autres abus d^s revenus, 
16. Malverfations d^Oude. — 17 Af- 
faires de. Mahomet Reaa-Khan^ — 18, 
l»e Mogol livré, aux MarateF. — • .15Û 
Libelle, contre la Cour des pire£ieurs« 
.— t. 2Q.'La .guerre & la paix des Marar 
tes*-— ai. Cjqrrefpondance. de JVC 
Jiajimgs^^*-^ St^^l^ts droits de Fvzoo- 
Ja iChan , &C. avec le traité, de Dang ; 
détails fur ce -^traité & fa garantie; re- 
incrcîmens faits..au bureau de Fyzoola- 
£.han ; là demande de r,oào chevaux^ 
le traité de .Çhuhar; les çonféqepces 
de ce traite* Ëchange jsécuniaire du fe* 
cours ftipulé.^ifen£b de*Fyzoa?Khap 
^r le Major P^l'fntr & M* Htiflings^ 
^ iJhe des plus grandes hbfreurs que rap- 
pelle M» Burke » fut le fupplice de quel « 
ques femine^ de haut xang livrées à de^ 
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bourreaux, & dont par utiriffinement 
de cruauté on avolt arracha les mamel- 
Ions. Ces images horribles firent im- 
preHIon fur tous les Auditeurs* Plur 
n^urs DâmesVévanouirent 9 & l'Ora- 
teur lui-même épuifé par la force iqu^il 
avoit employée dans ce tableau » perdit 
connoifTinçe. Onremarque queM. HaJ* 
tings montre au contraire la plus g]:jLQde 
fërénité, ce que qùelqùes-uns attribuent 
au fentiment de fon innonceoce, d*au«- 
tres à rindexibilitç de fon caraâere. 
Ses cautions ie condulfent chaqiie Jour 
à la Chambre àts Pairs , le remettent 
'entre le^ mains du Chevalier Moli/^ax^ 
TSuîilîer de la Verge -Noire, qui le 
conduit à la^Barre. Quand la Séance eft 
finie , le Chevalîei: MoHneux rend fon 
'prifonnier à Tes cautions , dont il exigç 
de nouveaux çngagemêns pôjir le re- 
préfenter a fa prochaine Séance. * De 
;cettre manière M. Baftings n'A en 
^efïet prîïbnnîér que pendant je temps 
qu^l eft obligé de èomparQÎtre devant 
U% Juges. , 
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, L^^IVRES NOUVEAUX. 

» ' ' • ' • * ^ 

Prùch-yerbal des Séances de rAffémbfée 
. Proyinciate dt ^ Picardit , tenue- à 
- Amiens eh Hovtmhre & Décembre 
tySj ; I vdL in'-^^. de ^à^piigcs , 
« broché y 5* /iv« ^ 

■Le^éme , n vec & . Carr^ ^fo Canal fiu^ 
î • Itérrein de Picardie^ à liv. 10 fl à 
Amiens^ çhe\ C^ron Fàîné'^ Iniprl^ 
jheur du Rdij 6^ à Paris çke^Oûùoy'p 
Libraire , quai des Augujlins i à 
•' AbbevUley à F Hôtel du Bourdôis ^ 
che^ Gambîèr , CorrefponddntdU 
; Bureau des Affiches de Picardie % Cr 
' chei Pintiau & François:, Libraires ; 
^* âSi. Queneirf ; châ{li^uXoy , Impri-r 
•• 'meàr , à Peronnc ; cfie:^ M. Moillet , 
' Procureur & Cùrrtfpondant du Bu" 
reau dés Affiches ^ dé Picardie i à 
Mondidier^cke^ le Roux , Libraire ; 
à Boulogne j au Bureau de la Pojle 
aux Lettres ; à Calais , che:f^ Hamon 
Libraire; à Doullens^ ehe^ Dieu* 
louard ; & dans les principales Filles^ 
jcAe^ les princij^aux Libraires ^ 



Traité de la Carie ou Bltd noir g dans 
lequel on prouve , par une fuite iCex^ 
firitm^es (it par l*dnalyfechymxqûc^ 
que la Chaux cfi k principal remuie. 
pour détruire cett^ Maladie^ ^àr A& 

. £fapoftoUe9 jépodiicùr^du Rui, Mem» 
hre detAcadimUdei'ScitnceSyBelUs'' 

^ Lettres. & Arts J! Amiens i Projejfcur 
de Chymie au Jardiiidit Roi f^ Pro^ 
fcffeur du XouTs M Meunerie &^ 
Boulangerie ; br^ in-S"*^ djt i Sqpag^s j 
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^Mémoini de S\x Geoïge WalMp .; fes 
* Foy âges dans différentes, parties du 
Monde i &c.\&ç.par 'M; L. C. D. 
'^ voLïï\'l2 ^hroh.ff liv. 
*yie de Frédéric II iJ(?i <& Pryjje yac- 
. ^compa^nic de BxmdyUfBiS^ Pièces juf- . 
tificatiyes , j(f ,idun grand nof^hre 
d\4MecdOMS;s dont la plupart j^fint 
point encore àé^pubUhs ;^voh,inf 
\ ,h\ brochés^ 1788'^ i6Uv.\ 
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LITTÉRAIRE, 

LETTRE XV. 

'^u.dt Frédéric II , Roi de Pruffe^ 6^ 
Second Extraits . ; 

jL l^JS un Roi s^eft fait admtfcr fuc 
le théâtre du monde » par des aâions 
brillantes & des exploits eclatans, 
plus on aime à le voir^ pour ainfi^ 
4ire , derrière I4 fçène 9 dans le fecret 
de fa vie privée; & c'eft alors que les 
plus petites choies deviennent intérei^ 
faites , non par élIesrmQmes y mais 
par rapport au grand ; honime qu elles 
j>ous font connditre » fpus un. nouveau 
point de vue. Il eH; ^ reçiarquer, que^ 
l^s lïéros \es .p)us, 4iftinga«,. l^ 

^?^ 12. xi ifori /7^, N 
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RqÎ5 les plus refpdâablès y ont été lès 
moins faftueux dans leurs Cours : peii 
curieux d une vaine repréfentation , 
ils fe font rapprochés des conditions 
communes , par la fimplicité de leurs 
.maurs , par , une forte de popularîfé 
qui fait un fi heureux contraire avec 
leur gloire & leur puiffance. Ils fe 
montrent encore au deflTus des Rois 
vulgaires y par 4e mépris qu^ls font 
des décorations frivoles & aes molles 
délices de la Royauté. Ils femblent 
' Imir dire : ma grandeur eft en moi ; 
)e n'ai pas J>9(oin.d'uQ trôné pouc 
être grand, 

Frédéric II avoît reçu du Ciel un^ 
de 'ces smes de feu, qui » toujours^ 
aâives , demandent un aliment conti- 
i^el. Ce font les âmes de cette efpèôè 
cjuifbnt les grands hommes dahs tous, 
les genres; Eloigné pat un p^refévère 
de tous les plaîfirs de foh â^e , fôn ac- 
tivité lui en fit chercher d*aikres , &- 
il en. t-rouvà dans Tétude. Il cultiva 
la poëfie, l^él<^^uence , la muifique : 
il étudia rhiftôirè . qui lûî'dévoila les 
fautes dei Souverains, & lui indiqua 
\s& routes di^ la ^ix» ;- la poHtiq^e^ 
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^i Téclaira (ur fes vrais intérêts ; !^ 
phaofophie qui lui donna le goût des 
vçrtus. Laiflons'le s*expliq^U€r lui-, 
taême , à ce fujet , d^ns l'Epître àfofi 
efpriti 



Dîtes que mon berceau fut environné 

■d'armes ; 
Que je fus élevé dans le fein des alarmesV 
Dans le milieu des camps , fans faite « fans 

grandeur» 
Par un père févjère & rigide cenfeur^ 
Que je fus écolier des plus grands Capi^; 

taines ; ^ 

Qu'à Sparte cultivant lés douces moeurs 

d*Athènes, 
Te fus ami des arts y. plutôt que vrai fçavant*? 
Attefte2 hardiment, qae la philofophie 
A dirigé mes pas , èc réformé ma vie ; 
Que je fus diJUnguer l'homme du fouVerain^. 
Que je fus Roi févère» ôc citoyen humain : 
Mais quoiqu'admirateujr de Céfar 6c d'AU 

cide, 
J'auroîsfuivî par goût les vcfrtusd'Ariflider 

• •■ ' 

Les premiers mots, que Fréc/éric 

dit à feji Miniflres ^ en leur annopçai^^ 
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la mort de fon père , étoient bîêit 
lignes en effet ^Arifiide ou de Marc^ 
AutiU : ce Notre premier foin , leur 
9» 4it'il y doit ^tre de fa^re le bonheur 
as de nos états , & celui de chacun de 
» nos fujets. Nous ne voulons pas quç 
??yous les opprimie;e pour vous eriri- 
M chir ; mais plutôt (jue vous ayez 
1* devant les yeux lai profpérité du 
» pays 9 en même temps que nos 
w mtérêts : car ces deux objets ne 
a» doivent point itris fépariés ». 

Qfi fait comment Frédéric zvoii 
ifpbufé la Keine^ Lorfqu'il fbt monté 
^r le trône , o» craignit quelque chan* , 
gecnent à l'égard de cette JPrincefle. D 
vipt la trouver dans fon appartement, 
où il y avo^f beaucoup de monde^ 
Elle crut que cette viiîte imprévue 
jui aoconçoit fa difgrace & la perte 
de fon époux ; & elle trembloit d'avoir 
Hant de témoins du malheur qu'elle 
redoutoit-Son^embarras & fa foibleflè 
lui permirent à peine de fe^ lever de 
fon fauteiuil^ pçur recevoir le Roi s & 
.elle fut obligée de s'appuyer fur unis 
lie fes Dames , pour aller aju devan|: 
^e^luit £lle prononça quelques paroleif 
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IrfCfecoupées , pour eXcufer fbn émo- 
tion / mais Frédério Tînterrompant ^ 
lui dit : « Ma<Jattie , tout le Royaumd 
fait de quelle manière je Vous ai accom^ 
pagnée à Tautel ; vous favez vous- 
même la manière dont j'ai vécu avec 
Vous depuîïce temps-là. ( Ce^premierS 
mots^ augmentèrent le -trouble de laî 
Reine , & elle faillit à fe trouver mal. )» 
Vous penfez peut-être q^'étanf maître 
de mes aétion^ , je romprai des enga- 
gements que j^ài contradés malgré 
, moi , & qui ont été fi mal remplis de 
ma part. Mais* fâchez , Madame, que 
votre patience , votte tendrefïe , votre 
douceur inaltérable, & mille autres 
vertus dont vous êtes douée , m'ont? 
ouvert les yeux depuis long-temps^ 
Jufqu*ici il y a eu dans mon carao* 
tère quelque chofe , ( vous le nomme-* 
rez comimevous voudrez), qui m*a 
empêché de vous faire cet aveu. J*af 
voulu attendre Tinftant où , en le fai- 
fant, je pourrois convaincre tout îe' 
monde , qu'il étoit entièrement litM-r- 
& volonta're. Ce moment eft venu^ 
Madame ; & je vous invite à partager' 
svec moi un trône dont vous êtes ^ 

Niij 
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digne. Oubliez , je vous prie ^ mes 
in juftices paffees , ou , (i vous en gar- 
dez quelque fouveuîr, qu'il ne ferve 
^u'à augmenter leclat de votre triom* 
phe ». 

La Reine douairière eut également 
a fe louer de là tendrefle &'du refpeéfc 
de Frédéric IL II lui donna fe titre d« 
Reine-mère ; & comme elle voulut 
Tappeller Votre Mâjefté , appelles-moi 
toujours votrji fils ^ lui dit ce Roi; et 
titre efl plus préciiux pour moi, que la 
di^niti royale* 

Le fage & pieux Rollin étoît du 
nombre de qeux avec lefquels Frédé^ 
TIC entretiBitort une correfpondance » 
loffqu^il netoit encore que Princ» 
Royal ; quand il fut monté fur ïe trane» 
il lui écrivit , comme aux autres » 
pour lui annoncer fon avènement.* 
Aollin lui répondit par une longue 
lettre bien édifiante , où il lui détail* 
loit les devoirs d'un Roi chrétien. L^ 
réponfe de Frédéric confimençoit à peu 
près ainfi ; M. Roltin , je trouve dans 
votre lettre Us conftils d*un fagè , U 
tendrefle (J*une nourrice , & tempreffi* 
ment a* un ami. Plus bas il' difott : vos:. 
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wU , mon tker & vénérable KoWin , me 
font beaucQup plus tuiles ^ que Us com^ 
pUmens faux & fouveni infipidts des 
jUttèurs. .Cette phrafe' doroit uo j* . 
U pillule ; mais RoUin ne put digc. ^c 
la tendrcjje ctum nourrice^ Il rompit 
toute correfpondançe avecleBoî*, fie, 
lui écrivit i\\jiQ^ comme il rejp&cloit fes 
occupations importantes , il nauroit 
plus Chonneur de lui écrire^ 
' . Depuis 1744,, jufqu'cn i75'6 ^ />/* 
JL^ric compofa la plupart des ouvrages- 
^ue nousconnoiilons de lui, & daceux^. 
que 1 on donnera bientôt au public. £nt 
^746, il avoit fini fes mémoires de» 
Brandebourg ^ qui font fans contre- 
dit fon meilleur ouvrage. Ceft auflr 
dan$ cet intervalle qu'il travailla à> 
Vhifiolre de. mon temps ^ quel*on a.an-. 
noncée parmi fes œuvres poflhumes« 
V.oici comme il s'exprime a ce fujef, 
dans une lettre qu'jil écrivit à Voltaire, 
le 12 Février 1747. «L'ouvrage qui * 
m'occupç , n*eft point dans le genre^ 
de mémoires , ni de commentaires ; - 
inon perfonnel n!y entre pour rien, 
Ç'eft une fatuité à tout homme de fe 
•loire un être ai&z remarquable , poux. 

N iv 
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que tout Tunlvers foît informe de 60 
qur concerne fon individu. Je peins, 
en grand le bauleverfement de l'Eu*. 
rope ; je me fu-is appliqué à crayon- 
nor les ridicules & les contradiftions^ 
que Ton peut remarquer dans la con- 
duite de ceux qui la gouvernent. J'ai» 
rendu le précis des négociations im- 
postan tes., des faits de guerre les iplus 
remarquables ; & j'ai afïàifonné ces\ 
récits de réffej^ions fur les caufes des 
événemens-, & fut les différents effets» 
qu'une même chofe produit , quand; 
elle arrive dans d'autres temps , ou' 
chez différentes nations. Les détails 
de. guep^e que vous dédaignez , font- 
iàns doute des longs journaux quî^ 
coritîennent l'enouyeufo énuniératioa 
de ces minuties ; & vous avez raifon.^ 
Sur ce fujet cependant , il faut diftln-' 
guer la matière de Tinhabilet^ de ceuxr 
qui la traitent pour la plupart du temps.. 
Si on lifoît une.defcription de Paris, 
où TauteUr s'amufât à- donner l'exaûe- 
dimenfion de toutes les maifons de- 
cette vilîe immenfe ,' & où \l n'omît- 
pas jufqu'au plan du plus.vil brelan, on 
condamner oit ce livre & rautsw aiir 
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rîdîcure ; maîis H)n ne diroit pas pour 
cela que Faris eft une ville ennuyeùft,. 
Je fuis du fentîment, que die^ grandie 
fiiîts de guerre écrits avec concifioir 
& vérité, qui développent les raifon» 
qu*un chef d*armée a eues, en fe dé^ 
eidant , 8c qui expofent , pour ainft* 
dire, Tame de fes opérations ^ je croîs ^ 
je le répète-, que de pareils mémoire» 
doivent fervir d'inftrudion à tous ceux 
qui font profeflîon des armes , &c; »♦« 

En travaillant à l'hiftoire , Frédéric: 
prit du goût pour les^ hîftbriens* H' 
préfcroit les anciens aux modernes j.. 
& depuis cette époque , il relifoife 
tous les ans Tes plus célèbres d^èntres 
les premiers. 

Nous ne parlerons point icf dw 
voyage de yoliairc à la Cour d^- 
PtufTe , & de toutes les miférabfes* 
tracafferies qui-'en furent là furtô, Cette^ 
aventuré littéraire , qui eft à peine ef- 
fleurée dans & vie du Roi de P raffermi 
a été racontée bien plus amplement:' 
& dans tous fes détails- , par M. A— 
Liichct y dans fon hijioire dé f^oltaire;^ 
Nous y renvoyons lé ledeur; Conten— v 
lôfis-noos-da dir« quiL-n^^pasoîrgass 
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que FUiiric ait jamais eu beaucoup 
d'amitié » ni une véritable eftime pour 
cet homm^ extraordinaire : & en voici 
une preuve. La Métrk ayant dit aa 
Roi , qu'on étoit bien jaloux de la 
&veur & de la fortune de Foïtairc , il 
j'épondît : laïffcTjkin^onprcffc Porange^ . 
& on la jette quand on ^n a avalé le jus ^ 
Cette anecdote peint aiTex bien les: ' 
dfilêins de Frédéric fur yoUaircm II 
n^eut jamais d'aunie deflein , q,ue de^ 
Ëiire corriger & publier Tes ouvrages^ 
par cet auteur à la mode. U n'étoit- 
gpères ppffible que deux efprics de' 
c^tte tresnpe s'aimaifent de bonne foi, 
2i vécuflent long-temps enfemble. 

Depuis ce temps, Frédéric n'admit : 
plus aans fa familiarité , ce qu'ion ap- 
pelle proprement des beaux efprits , ic - 
il préféra Acs favans aimables & pofés, 
dont la converfation étoit moins fémii* 
lante , mais qui^e Texpofoient pas à 
ces éclats indécens quii'avoient tant 
tracafTé. 

Pafibns au tableau de la vie privée: 
du Roi de Pruffe. It fe levoit à cinq 
heures du matin en été , & à iix heures 
en l^ver. Un Laquais veiioit aU^mu; . 
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(îprh^feu , l*habiller & le rafer; encore . 
s^habiUoit-il prcfque feti!. Sa chambra 
étoît aflt;z belle. Une riche baiuftrad^t 
d*arg^nt , ornée de petits amours àlTez > 
bien fciilptes , fembloit fermer i'e&: 
tfade d'un lit dont on voypit les 
rideaux ; mais derrière les rKjeaux 
étoit 9 au lieu de lit , un,e bibliothèque 9 
& quant au Ut du. Roi $ c'étoit un 
grabat de fangle 3 avec un matelas 
minôe, caché par un plravent. A fept 
heures , fon premier Miniftre arrivoit 
avec une grofle liaife de papiers fous 
fe bras. Le premier Miniîlre étoit tm. 
fimple Commis 5 a qui les Secrétaires* 
d'Etat envoyoient toutes les dépêches j 
il en apportoit Textrait. Le Roi feilbic 
mettrejes réponfes en marge , en deux 
mots. Toutes les afiaires da royaume 
sexpédioient 'ainfi en une heure. Rare- 
ment les Secrétaires d'Etat , les Mi-» 
niftres en charge Taboidodent; il y en 
a même à qui il n'a jamais parlé. Le 
Roi fon père avoit mis un tel ordre 
dans les finances » tout s'^xécutoit fî 
militairement > Vobéii&nce étoit fi 
aveugle / que quatre cent lieaes de 
P^y^ étaient |;ouY«roées comme uttf» 
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'Abbaye. Vers les onze heures, leRoff. 
en bottes , faifolt dans fon jardin la- 
revue de fonrégÎQientdes gardes ; &L' 
"k la mêtne heure» tous lés Colonels en • 
faiibient autant dans toutes. les Pj'o^* 
vinces. Il admettoit ordkiaireâient à' 
fa table ^ fes Généraux , &.les Officiers» 
dei ^j^n premier bataillon. Elle étoit au* 
commencement de .vingt-quatre cou- 
verts ; tout le fcrvice étoitt de : feize: 
plats ; tout étoit fervi à la fois, IV 
donnoit à fon maître d'hôtel , un écu'» 
par tête ; mais il' payoit à part , la^ 
marée, le gibier & tous les^ mets ex- 
traordinaires- qu'il faifoit venir de^ 
pays étrangers. Ilaimoit beaucoup* 
les frults> ,-& il depenfoît cent milia^ 
ccus par an , pour en avoir de beaux ,\ 
en hiven, comme en été; Suc la fiiv 
de fa vie , fa table netoît plus-que dô* 
huit couverts ,îl nefoupoit pl«s;maisi 
il invitoit ordinairement à ibuper 9, 
^uand il étoit à Beijin , trois ou^quatre 
perfonnes ;-il aflîftoît à-leur fouper & 
caufoît avec eaxi Ce fouper ne devoil? 
coûter en tout , qii'un écu dupays j. 
c*eft-à-dire, quatre livres 10 folscn*^ 
pxDUt Qnpe leur^fervpit <][uùiv ^^at) 
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idc poîïTon. Le.Roî dîfoît en badînant,. 
que rien n ctoit fi fiiauVais pour ïdt. 
Éinté ,. que de trop fouper ; & fe» 
conviés, en quittant la table royale ;. 
alloient ordinairement faire chez eux jj; 
\xn fouper plus réel. Après le diner,'. 
il fe retîroit feul dans fon cabinet , ih 
feifoit des vers jufqu'âcinq ou fijc 
l^eures.. Enfuite venoît un jeune hom- 
me i nommé à^A/get qui faifait la* 
kâ:ure»Un petit concert comroençoir 
à fept heures , le Roi y jouoîtde la:, 
âûte , aufli bien que le meilleur 
Artifte ; ley concertans- exécutoient* 
foùvent de fes compofitions. Lorfqu'iP 
étoît à Berlin, il faifoît ordinairement* 
venir dans fa chambre quelques gens-' 
de lettres,, ou foi - diiàot tels , 8c/cau* 
foît familièrement avec eux* Sur les- 
dernières années dç fa vie, ceux qui' 
Tentouroient ,. Pavoient tourné: du 
côté de la littérature alleilininde qu*ii^ 
Be connoiflbit pas^ ; ou plutôt oh 
prétend qu'il* feignit de s'y tourner 
par politique ,. & que defîrant que le 
jègne de (on fuccef&ur ne relfemblât 
point au fîen,* ilvouloît irifpîrer Tidéo 

fS, ^biïiiufii:. à. fierlÎD ^ le^ muf«& aU(^ 
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inandes . aux mufes frànçoifes. Si cefâ^ 
eftj fes defirs ont été remplis. Ad'//r^ 
get, Ton premier leâeur , a fuccédé 
Cote y que le Roi gvo.it connu & pris 
à Ton fervice, dans un vovage de 
Hollande. Catt ayant été dtfgraciéy 
après avoir fervi pendam une vingtaine, 
d'années , on mit à fa place TAbbé 
JDuvaL Pirau , iiui ne fut pas long-^ 
temps en faveur. Frédéric demanda unr 
nouveau leâeur à ^AUmbtrt. It enr 
vint un qui réuf&t plus mal encore* 
On raconte que les premiers, jours 
qu'il fut à Potzdam » le Roi lui fit voir 
quelques-uns de fes appartemens , dan$ 
lefauels étoient pluiieurs portraits de 
Jofeph IL Le nouveau Leâeur témoi*' 
gna fa furprife > de voir fi fouvene 
l'image de cet antagonifte de FrcJirhc ; 
celui-ci lui répondit : ccfi un jeune 
homme qu'il ne faut pas, perdre de vue. 
Le Leâeur rendit ce propos dan$ 
quelques compagnies de Berlin. Le 
Roi l'apprit & transféra Tindifcret, 
de fon cabinet , dans un bureau de la 
régie. 

Nous ne parlerons point des revues 
^^.^rédém faiibk d& les troupes» à 
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run & dans toutes (es provinces, è^ 
certain temps nifarquér Ce fut ta foa 
occupation principale > & celle de- 
toute fa vie. Loriqull recevoit des? 
viiStes de quelques Princes étrangers , 
îl n*en interrompoit pas un inftant (es? 
aiïaires , & quand la vifite duroit trop» . 
long-temps à fon gré, il difoit ordînai-^ ^ 
rement à table : j^ai entendu dire qn& , 
vous voulie:^ me guitten On compre-' , 
noit ce langage ^ & on partoit» Quel-* 
quefoîs auffi , il propofoît de prendre ,- 
de nouveaux divertiffemens chez 1^ 
Reine , ou chez les Princes fes frères^ 
&: trouvoit ainfî le moyen de rentrer . 
dans la folitude qu*il aimoitr 

C'eft pendant le féjour de /^o/idw 
à BerUn , que Frédéric fit à un Prêtre,. , 
la plaifanterie fuivante* Ce Prêtre,; 
Curé de village auprès de Stettin ,. 
avoit ofé , dans un fermon lur Hérode ^ 
faire quelques allufions qui tomboient^ 
fur Frédéric. Le Roi le fit venir à 
Potzdam , en le citant au confiftoîre , 
fous le faux nom d'un Prêtre» Le 
pauvre homme fut amené par des 
gens apoftés. Le Roi prie une robe 
ii W rabat de Prédioaiit. Xe Mar<|ui| - 
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^jirgens , & te Baron de Pozlnïti q'ur 
avoit changé deuîi^ ou trois fois d&' 
religion , fe retêtirent d'un hubit fem- 
WaÙe ; on mft uri torans du Dîdion- 
naîre de BayU , fur une table , ' & re- 
coupable fur introduit par deux Gre- 
nadiers , devant ces trois prétendus^ 
Mîniftres du Seigneur; Mon frère , 
dît le Roi, je vous demande , au nonr 
d*e Dieu , fur quel JJérodt vous avez- 
prêché ^— 'fur JTérode qui fit tuer 
tous les petits enfans, répondit le bon^ 
homme; — Je vous demande fi c'ct;^it: 
IféroJe premier du nom;- car vous. 
devez fçavoirqu'îl'y en a euplufieurs»." 
Le Pfêtre de village ne fçut que ré-- 
pondre^ Comment , dit le Roi , voul: 
ofez prêcher fur un Hérode^^ & vous- 
Ignorez quelle étoit Ci famille ? vous 
êtes indignc\ du Saint Mîniftère. Nous: 
vous pardonnons pour cett^ fois;: 
mais fâchez que nous vous excommu- 
nierons, C^îamais vous prêchez cpntre- 
querqu'ùn fans le connoître; Aiors on: 
lui délivra fa fentence & fôn pardon : 
on figriï trois noms ridicules, inventés- 
à plaifir. Nous allons demain â-Dfer- 
|Uî 2 ajouta, ic Roi'^ nou;^ demanderont' 



grâce pour vous, à nos frères ; ne 
manquez pas de nouy venîr parler. 
Le Prêtre alla à Berlin chercher les 
trois Miniftresi on fe moqua de lur;. 
& il en fut «quitte pour cette plaifan<-^ 
terie & \ts fraîis de fon voyage, 

La conftiturion de Frédéric étort 
naturellement affez foible ; mais U 
ss*étoit formé un tempérament robufté, 
à force d*àâ:ivité & de travaux. Sa 
taille étoît médiocre. D avoit de grands 

Ïeux bleus V fon regard étoir perçant, 
l parloîtr ràllemand d'une manière 
rude & fans correftion ; il parloiît 
mieux te. fcançois, & alors fa voix 
étoit douce & agréable. Quand oa 
Pâpprochoît pour la première fois, 
& que ridée d'un fi giand homme, 
infpiroit quelque trouble, on étoi't 
rafluré à la première queftidn qu'il 
faifoit. II avoit Tart de mettrç tout 
le monde à fort aife. Il parloit 4é 
guerre au militaire , de vers au Pcëte, 
d'agriculture au cultivateur , de juris- 
prudence au jurifconfulte , de com- 
merce au négociant, de politique au» 
anglols. Ilaimoit àiaire des queftiotis^ 
àbAruirejt^ &TuMQUt à plaifanters, 
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.toais (es plaîfanteries n'écoient-pas 
toujours âflez fines , ni afTez légères. 
!Les femmes en étoient fouvent Tobjer. 
Ses courtifans mariés dévoient s^a^ 
tendre à être caillés fur les talens de 
leurs époufcs. Il a demandé à des 
femmes, des nouvelles de leurs bâtards, 
& a parlé de leurs viâoires à dos 
Princes qui n'avoient jamais vu tirex 
un coup de fufil. Il n'eftimoit pas. los 
Médecins^ & il aimoit beaotoup à 
faire le Médecin lui-même* Sa recette 
la plus ordinaire étoit Texercice & là 
rhubarbe. On a trouvé yn peu dure Ifi 
jnanière dont il reçut, en 178. f, quatre 
Médecins qu'il fit venir, pour«n choilîr 
un , & remplacer le lien qui Venoit <i^ 
mourir. Auprès U>yr avoir demiandé leur 
nom , il dit à l'un^, voin pire étoit «9 
frùrei à un fécond, votn père étoii 
un coquin ;.à un autre , combien tncç» 
vous envoyé Je gens dans rautrc 
monde} il fit un jour cette même cuefr 
tion ^ un Médecin anglois , nonrùné 
Baylies^ qui lui répondit fur le champ t 
pas tant que vous^ Sire. 

Frédéric n'a pas paru confiait dans 
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S goûts pour la littératu re. Il y avoît 
îong'temps , qu'il n*âvoît plus dç 
gens dç lettres françoîs autour de lui ; 
les tracafieries qu*il avoit efluyées dans 
leur fôciété , & Tingratitude dtint 
quelques-uns avoient payé fes bien-r 
faits , lui avoient înfpiré pouf eux 
un éloignement fecret. Peut-être auflî 
étoit-il un peu piqué que fes poëfieé 
n'euflTent pas fait fortune en France ; 
îî avoit eu à Pariç un Correfpondant 
littéraire , nommé T/^îrioe , qu'on ap^ 
pelloit la mémoire de Voltaire , parce 
qu'il étoit fort attaché à ce Poète , & 
que fa mémotre étoit pleine de fes 
vers & des anecdotes de fa vie. Après 
la mort de ce Correfpondant , Frédéric 
o*en voulut point d'autre , & les nou- 
velles littéraires de Paris ne Tamu- 
foient plus. Il reçut encore pendant 
quelque temps celles que lui envoyoit 
iiAUmbtrt \ mais on peut voir par 
une lettre qu'il lui écrivît, après une 
maladie , le cas gu il en faifoit , la voici» 
>» Pour cette fois , mon cher ^ je 
puis bénir mon é^ile ; & (î vous 
m'aimez , vous avez quelque fujet de 
vous réjouir <b ce que }'ai échappé 
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Keureufeinent à la mort. La goutte ' a^l 
feît fur moi quatorze vîgôureufes ten-^ 
tatives, & îl m'a fallu bien de là conf^ 
tance & des forces, pour réfifter â 
tant d'attaqu<^^. Je revis enfin poujf 
moi, pour moa peuple, pour mes 
amis 9 & auffi un peu pour Tes fciences i 
mais je doîS/Vous dirt que le mauvais 
fùtras de vos Lakarpet^ que vous m'en- 
voyez , m*a abforunlent dégoûté d^ 
Ta lefture. Je fuis >fieux, & les' frivo- 
lités ne me' vontptus J'aîjnfe le folrde ; 
& fi jfc pouvois rajeunir, je feroîs 
divorce avec les françois , pour me 
Tanger du côté desjanglois &dcs alle- 
mands, jVi vu bien des chofes, mon 
cher àLAUmhcn : j'ai vécu afleai pour" 
voir des foîdats du Pape porter mort 
uniforme, les^ Jéfuites me choîfir pour 
leur Génial, & ^o&air^ écrire- commef 
une vieille femme. J*ai peu de nou- 
velles à vous apprendre i comme Phi^ 
lofophe , vous ne vous embarrafler 
guère des.afFîires pontiq,ues; & mon. 
académie eft trop béte pour vou&^ 
fournir quelque chofe d'intéreCTant.. Je 
viens de déclarer une nouvelle guerre 
aux procès 9 & jo f^rois plus fier que 



erjee , fi ^ au betJf de ma carrière^ 

^è pouvoîs détruîre la cabale de ce 

:mon'ftre aux cent têtes. Vou$ aver 

\in très-bon Roi , mon cher à'AUnv*, 

herc^ & jp vous en félicite de toufi 

xv^on cœur. Un Roi fage & vertueuxr 

e^ plus redoutable qu*un Prince qui. 

n*a que du courage. >o 

Frédéric étoit plus difficile que lo *:. 
public de Paris, qui a rafollé jurqu'à*" 
U fin , du ra^dotage impie, &c du caille-- 
,tage burlefque de Fohairjs. vieille 
femme, Entr'autres plaifanteries qu'il 
J^t fur les derniers ouvrages de foa 
•-ancien Poète fayori , yoici dçs ytt^ 
f\M Candidpi \ " 

Candide cft un petit vaurien ^ , 
Qui n'a ni pudeur ni cervelle ^ 
A ces traits on le connoît bîea 
Frère cadet de la puceUe . 
I^ur vieu^cpapa, pour rajeunir jjl 
Donneroît une belle fomme^ 
Sa jeunefle va revenir^ 
îl fait des oeuvres de jeune homm?^ 
^out nejl pas bien i Hfez Técrît , 

^ajpreuve ca çjft à chaque pa^e^j 
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Vous verrez même en cet ouvrage» 
Que tout êfl mal , comme il le dit. 

Ira jufticc, cette première vertu 
des Rois , étoit aufli celle à laquelle 
Frédéric II étoit le plus attaché , fur- 
tout à l'égard du peuple , qu'on fe 
fait un jeu d'opprimer de de mcprifer, 
J>refque en tout pays. Un grand 
nombre d'anecdotes fingulières^ attef- 
tent cette vérité. Rapporton^-en quel- 
ques-unes. 

Lorfquece Roi fit bâtir le château 
de SqnS'Jouci , il fe trou voit un mou- 
lîn qui le gênoit dans l'exécution de* 
fon plan , & il fit demander au meu- 
nier ce qu'il en vouloit. Le Dieûnier 
répondit que 9 depuis une longue fuite 
d'années , fa famille pofsédoit ce 
moulin» de père en fils, & qu'il ne 
vouloit point le vendre. Le Roi le 
fit prier avec inftances , & lui offrit 
même d^ lui faire conQruire un autr« 
moulin , dans un meilleur endroit, 
out^re le payement de la fomme qu'il 
lui demanderoit. Le meunier perfifta à 
vouloir garder l'héritage de (es pères. 
Le Roi irrité fait venu: cet homîne, ., 



8c îuî àÀt ; pourquoi ne vdtX'-tu pas 
me vendre ton moulin , malgré toits ks * 
avantages ^tu je t*ai fait offrir} le ' 
meunier répéta toutes fes raiforts* - 
Sfaii-tu bien. Continua le Roi^ f/ze/a 
j>uis le prendre, fans te donner un denier'^'' 
Oui , répondit le meunier , nétî>it la • 
chambre de ju/îice de Berlin. Le Rot 
fiit extrêmement flatté de cette ré** 
ponfe ; il vit qu'on né le croyoît pas 
capable de faire une injuftice. IMaifla 
le meunier tranquille^ échangea 4e 
plan de fes jardins. ' ^ 

X On fçait que le Roî de PrulTefeîfoîl 
battre une grande quantité de petite 
mônnoie de mauvais aloi, que Toli 
riomraôît pièces de fix fenins. Oti ' 
payoit avec ces pièces les foldats» 
les ouvriers & une partie des pénfions 
à^s officiers civils & milîtaires ; mais 
a.âucune caiflè royale, on ne rece- 
voit ces fix feniiîs; de forte que le 
Roi attirait le« boo argent dans fes > 
coâfes , pour n*en refortir jamais , 
& diftrîbuoit parmi le peuple cette ^ 
mauvaife monnoie. Un jour Frédéric^ 
paflant à Potzdam devant 1^ porte 
îifu« boulanger^ le voit difputer avec^ 
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un payfàn ^ il demanxie x:e que c^eil^ 
On lui dit que le boulanger veut 
pâver en fix feçins du bled qu'il a 
açneté du pay(kn, & que ce derniet 
refufe de prendre cette monoie. Fri^ 
dette s'avance & dit au pay fan : « Pour* 
•> quoi ne veùx-tu pas prendre cette 
wmonnoîe?»Le payfan regarde le 
Roi 9 & lui répond avec humeur ^ 
htsprens'iu tei^ te Roi ne répondit 
pas un mot , & pafla fon chemin, 

'Un foldat fujel à s'enivrer, fut 
accufé & convaincu d'avoir blaf- 
pKémê 5 de s'être répandu en injures 
contre le Roi , & d'avoir dit du mal 
des Magiftràts de la ville où il étoit 
en garjiifon^ Les Magiftràts qui vou-» 
loient fe venger, ne manquèrent pas 
de prononcer contre lui, une fentencc 
févèrcj & de le condamner comme 
criminel de lèze-Majefté divine ^^ 
humaine. La fentence fut envoyée 
au Roi; II écrivit : «c Si ce drôle-là a 
bjafpheiné contre jPieu , c'eft à Dieu 
àrle lui pardonner^ po^t les injures 
qu'il a. dites contre moi , je les lui 
pardonne!; mais pour avoir dit du 
jltal. des. Magiftràts^ je, veux qu'îL 
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Tpît^ngt-quatre heures aux.^^êts^ »> 
: On jour le Roi vit de fa fépêtre une 
quantité de oîionde (jui riijfoît utie affi-i 
che. Va volt ce qu^ t;efi , dît-JJ ^ à ua 
4e fes pages* On vient lui dire que 
cVtoit un écrit fatirique; contre fapel^- 
ibnne, Jl efl trop haut ,, ditr^il \ va U 
détacher^ & nïtu-Uplfts Aw, afin qu ils 
h lifmt mieux^ , . 

On venoit- de publier uin lîf)ene. 
cqntre le Roi, lorfqu'un hotnmè qut 
aypit.plus d'orgueil que de jug;ement,; 
ie plaignit de quelques critiques qif*Oii 
avoit faîtes .fur -fes puvragesi. ,C^t 
liomipe étoit çn place ; le Roi. lui 
rppondit : De. quoi diafilc aujjjt vous 
^tf^^vous^de. barbouiller du 'papinr ^ 
■qjiand va fis avei tant dt autres chojis 
Àjairé? l ', , , ..; '.. '^ . ^ 
; La ville de Greîfenberg ayant été 
hrC\\éQ\[ Frédéric la fit Jretâtir, Les 
ïiabitans envoyèrent des députés au 
Rôî pour le rénïercier dr * * '* " ' 
J) leur réponjcîit : pn\ ^ 
de nieremerùér;c^cfl 

fwlagcr mesjïijets^ màïlieureud^^ je fuis 
Jajt poi^r c^a^ * 

*Dans Je dernier voyagjs qi^e. lé feot' 
JN^4 xz. àj- Mars'i;^88^'^Q^^ "^ 



fit en PruATc*. îlfit venir M, ^e Mafi 
C0W9 Préfid^t'de la juftiçe, & lui 
JJarU ainfi.: « Je ,vous ai nommé Pré* 
fident; & il faut que je vous comioîfle. 
Je fuis proprement le premier Côm- 
ihiâaire de la juftice dans .mes Etats ^ 
&' je dois avoir foin d'y maintenir 
le droit & Kéquité ; mais Je ne puis 
pas tout faire par moi-même; le il* 
eut que f aie des gen$ commç vous, 
pour foutenir le droit dans mes pro-* 
vinces. J*ai un grand compte à rendre ; ^ 
car il faut que je réponde , non feule- 
ment d.e tout le mal que je ^pourrois 
fiire 5, mais iuffi de tout le bien qup 
jb manque, de faire. Il en eftdeméme 
de vous ; il fai^ abfolument qiievous 
jugiez: avec impartialité, & fans accep-' 
tion.de perfonne, le Prince comme' 
f ouvrier , & le gentilhomme, ^infî. 
^ue lé payfan. Entendez- vous ? Sans, 
cela nous ne fommes plus amis. • • • •» 
Avez*voU5 des biens ? -r— Non Sire«. 
^ Etes -vous dans llotention d'en 
acheter ?— Je n*ai pas. de fonds pour 
iJela, — Son I vous favez ce que c'étl^ 
que la pauvreté^ & cela vous.app^i^. - 

<tra à (bu^eniî: les malheureux ^.» ; ; 
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rendre dur 'Ôf;lcvèr«(» Frédi/ic le fut. 
suefbi^ , fur-tç^ut "à l'égard .4^ 
riers de les armées, ^ ààns toti)> 

ce qui regardait ia^difçipUne mjtîtaîres. 

i^als danis tqift le;re^.4^ fa yie.priv^. 

& domefliMei, ï\Ax^^ |ndiilgf«t ^' 
afifàblé & fcimilifrj L^$ îfaits gyf^ 
vîçttt de lire, jkjfopt tefpfâter ; ceox^ 
i^ k fon^ âiiçer.,* ^ / : . . . . 

Un jour il trouva à Sans-^Quci:, ua. 
lyiarchand/hotlandoîsV il l'ai^ardè 8c 
lui demande^ s'il yçuç yfM Ifijardiii^^ 
i^ Mar^çhafid qviijfie c^fjQOl^it pai> 
îf Roi j|\ répjwidiî/ qu'il îgnplPoit;fi jcelai 
ûspil pentiis, quand le; £^tn jr j6Xo\té^ 
Kfe VjQUS' inq^ièteE fteis^,. lui dit' jF>:^Î 
é4ric 9 je vous mènerai. Il xaoym». att; 
Marchand }es .plus' b^Uet parties de^ 
fpn jardin « & lui demanda fôù/eoti^) 
ment fur |)t^6eurs çko^s. Iiar£}u'it 
Iiû eut tout knont^0 ^ 1^ ' M^chitndi 
tirjs fa )>Qurfê^> ^ Voulut \d<iohdr;4& 
1 argent à fon < coQduâeur. !^m d^. 
içitit \ dit le ftoi y it Hous ^ défcndùi 
de rien; prendre \ fi U. Roi venoit à U^ 
À^i.nousf^i9Mpt^ritjfàJ^ÎAât^^ 
xi^mercià donc 6i fe retira , dans fil 

Qû 
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des jafâinsà A peme eut*»-!! fait qudquey '* 
jlàs^, quM réncôatra le Jarcfîniter , qui 
ïîjî (fit aflfe;^ rudement , quefaitts-vous 

ici ? Le Roî eft là. Le Holhndots 

.•«••■ • » -. . . 

i^conta ce gaî kjî ^roit arrivé , & loua 
Ibeaucoup là |iëlîte(le de celui qui lut 
avoit . montté te jfcrdîni Eï^fave^vvu^ ' 

^^/<)î?^îtlè^Jaf«nîet3. té^'Rà} lui^' 
mime. Qu'on s*iina^inie r^tôn^erqciîf^ 
4aBataye. " '/' ^ ^'^ ' ' . 
^ Un jeune Officîer quîttoît quelqù,ô- 
^îs fop uniforme y quoique cçla, fut 
'ài(tni\i\ï6\i^t6ta^iAt ' > '& niéttoit lin ^ 
ldbitî^^^ôrd / jioiir i dler'^'4 quelquei'- 
pirtiàs de blâiflfv Un joilr<jlîHl croy orf 
Ic^Ro^'abletît / ît va-, àînfi yêtti^Jfé^- 
promener av-ecTa maîtréfle dans le^; 
jardina de" Sans-^-Soucî. Au c^tour 
'ë'ûiM^iattée » ii apperçoit 1er Roî^ qui' 
te'i?çcoiwîok4'foA ç^ée^j qi^H-avott^ 
db rlmprudôQco de garder. Quîêtés>^ 
:^épus^' «If^ic fiédUrieiiSlre^ répond* 
fe^jeunifthomme^ ért'fe remettant de- 
fe'fpajrèup;^ Je^fuii tirï^Offzekr^ maisj§ 

Mii\ à rire ti lift' diti? È^ klm ^ otinç^^ 
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-j/ * a È É tjZÈ. ^tj. 

'^dfJc.qi^t U FM m. vous foie ^^ Se ai 
|raffa fon chemîn.;; .| 

. A ta b:^ailfe'4f .]Rq/^àc , tréûnc yïjp 
tin.'GrèrtàcSefftartçôis qui fé déféndoiÉ 
en , défefpére ', contre dés Hoûffards 
pruflieps , & qui, maigre le f)eu d'ef^ 
|)oir qu'il avfoit de (e voiî: fecouru^ 
^efuifoit de fe fendre, & préféroit la 
'mort.Le Koi ^'approche des combat^ 
tatns , &'Cne âu françôis : hravt Gr^ 
nadièt , es^tu iniHncibh ï Oui Sire ^ 
tépopdît le François , ^yousrne com^ 

:Le R9Î fkluôit.ôtdinairçitle'nt tditsf 
çeùiîc qu^il ientpritroic. Il' ft plaignit 
3113 jôuf à table; de* ce que , |prfcju'it 
^toit a Berjm , iî fallait qu'il eût tour 
fouriilechipeiu à'ià^min. Le Bardfi 
4e Pçfilnit[\\XL répoocUt : Eh \ Siré\ 
jj^ourqudi Jatue:^rPous tous ctUoi} qui vouji 
fg,l^int ? jS* jtourqifoï pas , répliaua \h 
%m^m Jont'its pai x&^s des honimèf 
'^iojtime -fiousï \ . ; /;.,//. 
\' Un Caporal des Qai^dei? du fcorpsi. 
■^ui paflfbit pour avoir. beaucoup dfe 
"tanîi^, nrais qui aVoît auffi beaucoup* 
"de bravoure , portoir ùbe. chaîne de 
irM>n(&:é'i ^âMâxjueHe^ il avoic ' atuch* 

Oiii 



3 1 ? L^ An vis UTTÈSuâiftM. 

une balje de. moufq^uet » f^te de pot^ 
voir ailieter une montre. Le Roi voa- 
Jant un jour ,1e plaîOinter, lui dît : à 
'propos f Caporal i'ilfaut que tu fois 
bien écariome^ pour avoir pu açher 
ter une paontre^ Il eft lix heures à la 
mienne ; .& à la tienne ^ dis moi \xpt 
peu quUIé heure U eft. Le foldat qui 
^voît devîné'rîntention du Rbi ,' tire 
àuffî-tôt fa balle dç fongouflet, eâ 
difant : Siré\^ niu montre, ne marqua r^ 
'cinq hiuhs , nlfix heures ; mais eU^ 
m* avertit à ctînque injîani quilùuÊ 
que ]€ mture pour yotn Mujyié* jtisns 
pion ami y lui dit le KoI aittendri! ^ prens 
€me montre ^ djiiïqiii tupmift voirau^ 
t heure oh tu t^uurras pour moi; & ^ 
lui donna (à montre q^ii étolt. garnie^ 
de brillans. ', 

Au flège dé Sch>reidnitz j il prli^ 
envie au Rci de fe. faire faîgiier tik 



pleine campagne. Il demâada un Chî- 
ïûrgien 5 on lui en amène un ^. il det» 
C^nd -de cheval , ôte fori habit, s*a{- 



fied fur une motte de téiirejj & le Chi^ 
rurgien^ fait fon opération* Xe fang 
jailliflbit déjà , lorfqu'une bombe vinjfe 
I fon^berà (Quelques pas 4^ ^H^j».^^ 
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couvrit de terre , lui & l'opérateur ; 
ce dernier fe fauve de toutes les forces^ 
& laiffe le Roi dans cet état. Frédéric^ 
fans s'effrayer , le rappelle & lui crie : 
au moins y bande moi le Bras, Enfin ^, 
après biea des cris & des menaces de 
ïa part du Roi , le Chirurgien s^ap- 
proche tout tremblant. Ta es un vaîh 
tant garçon j, lui dît le Roi > allons,^ 
dépêche tô'u Le Chirurgien à. demi- 
mort de peur , obéit; & Frédéric étant 
remonté fur fon cheval , continua 
tranquillement ion chemin. 
\ . Un payfan & fa femnte lui préfen- 
. terertt un jour un placet. 11^ s*inforni.a 
iie l'affaire Scieur dit : it faut Vous 
.;f(dre(rer à là chambre de juftice. Nous 
y avons déjà éié , répondit le pavfari. 
£n ce cas là ^ répliqua lé Roi , je ne 
puis rien faire pour vous. F^iens , dît 
alors Ic^ payfan à fa femme ^ m voîs^tu 
PUS qu^ii s'entend avec la Chamhrt ? tiC 
Koi rit.de bon cœur ^ & prit le placet. 
Un vieux Sergent auquel on avolt 
promis une place, étoit toujours rc- 
. jette* Laffé de tant attendre , il s'adret 
fa au Roi, & lui demanda une'placd 
4'Infpeâeur au fel^ qui étoit vacanlet 
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^^ • 

Le Roi envoya fon pl'àcet au Mîniftrfe- 
lie Jf^erdcry,zvtc la .lettre fuiyante'r 
»> j'efpere qike vous ne rejetterez pas 
mes Iflvatides. Vous avez été foldat 
•voùs-incrae : je le fuis encore mov^ 
& fuis bien aife cjué Ton ,prenne foija 
de mes Camarades >^^ "^ ' 
- Frédéric étant un jpur 2 regarder 
par «ne fenêtre , s*apperçut qu'un do 
lès Pages prenoît une prife de tabac v 
dans fa boëte qui étoît fur la table. Il 
ne l'interrompit point; mais un mo'- 
ment après y il lui dit : utu tabatihre: 
ejî'clle de ton goût} lé Page tout hon- 
teux ne voiiloit point répondre,- /Vt-* 
'dérîc répéta ta queftion , & te Pâ^à 
ayant* dit enfih qu^îl U trOùvoit fort 
'belle j ek ! bien ^ hit dît le Roi ^freni'» 
là , elieefl trop puite pour deux. 

Frédéric fonnaun jour, & perfonnc 

ne vint, tl ouvrît fa^ porte % trouva 

fon page. endormi danè un TaûteuiU 

' Il avariçavers fui y Se alloitlé réveiller,. 

lorfqu*!! àpperçut un bout de billet 

'qui (brtoît de (a poche. II. fut turieux 

'dé fçavoir ce que c'étoit , le prit'& 

>e lut» Cétoit unei lettre de la mh^ 
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Aï jeune Homme, qui fe rernertioîc 
de ce qu*îllu1ènvo"yoij: Xïhfe partie^ 
^6 fes gages pour Ta. louftigef dans fa 
inisère. Elle finiffoit psrr lai dire que 
Dîcfu fe^bénirtofi i^pur' cette ^ bonne 
conduire.^ ;Lêr .koî^. a|>'rè^;âyûî^^ ^ 
f entra doucemeut dink far dhambre ^ 
prît im rouleau de ducats, fele gUflT^^ 
ivec Fa .lettre dans- la i.ppctiè dri' page;^' 
Rentra dans* fe ehâittbre, H fdiina Ci 
fort' qu^ fe page fe riîveilîa & enftra.' 
tu as biett dormi J-ï^iàÀxri^ Rôi; Le^ 
ôîgevoutàf s^extufef*I)ans^fon eiit-- 
Dârras^,;îr mît par haxardlîf'mâm dans: 
fâ^poche , & ferftît avec éfonnernërit; 
fe rouleau:.. Il letife, pâlît, & fégâirdeî 
ïe Roi en verfant un torrent.de fermes^ 
fans pouvoir prononcer une feulé* 
parofe, Qu'efï-ce, dïtleRpî, qù'as-tu? 
^Ij- ! §i^e, dit! le jeune homme; eff fô 
pt&cip^afit à genpujr, on v^ut taé 
perdréVI^^iiefçais ce que c'eff qu^ 
cet argent qtie je trouve ^dâos: là» 
poche. Mon ïtmî^- dît Frédém^ Bki^ 
nous enj^oie fouvent te bhn enrdorntami 
iht^ecda à' ta mhre^fut'la dt.m^ 
f^ i^ afficr^ïû im lUûm pin-'il^ 

On 



Tjt fxemhu Maître de^ mufîque itt 
Frédéric ^ étoit Beirie ^organifte de lai 
Cathâicale. U lui avolt ap]^ris.à îqu«c 
4u claveciit , & Frédéric raimoîtbeaur 
coup, ff^waYpAt imfils que k Pmceai, 
i fon avènement 'au trône ^nomma^ 
Riecevevc dfis ax:cire$ àBcupm.^ Le èls^ 
qui étoit:Un là)emn , fit des dettes ^ 
éi en. vint enfin .ju{q.u*à.détouxDer Us- 
deniers de (a caillé., Lor^fue te Ko^ 
apprit cette nouvelle ^ H fîtveniff leii 
père à Potszdam, JLe , pauvre^ hocnroor 
au.défefporr ^ s^atteddoit ai dé xSs rç^ 
proehe5..Lè Roi lia rèç,ût delà manière 
là plus gracîeufe^ lui. demandaxomn 
çient iVfe pdirtoit^ & lui parla, desi 
opéra nouveaux. A; la fin ^ dit : àt 
ffopQS tonJUs te donn< bhnda* chagrin^ 
le vois bien ^ue cm garfon^^là. nejjt pas 
propre a admimjlrer ukt • caijjh ;: je : îfiîi 
^onn&'éLÎ , une autre place c du^ tui. <i^^ 
J^itJionnêukornme^FwiMric tintpârolei 
Jie pauvre M^i^ &t fi rayi die! la. bon t^ 
4u&oi;i quêtant entré chez. le Atakra 
^ chapelle Sidon ^ pour, lui coçïpeir 
:£>n .aventure ^âl jêtta de ipîç^& ^:andç 
peivu0]ue au iniUi^u de la,^ch3mbc& » 
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fjtrre un/i ton Roi: VivcUA(àf\ , 
. Q aand Frédéric alloît à cl^eyal daîjs 
les rues , il étoit tpujours eatouié 
d'une troupe d'honunes & d^enfans 4u 
peuple, q«ui faifoient autour de lui 
toutes fortes de démonftrations de 
Joie & de tendrefle. ^es unsjettçient 
leurs chapeaux er| Tair devant lui^ en 
pouflant de grands cris ; d'autres 
eiTuyoient la pouQièrede (es bottes; 
quelques-uns donnoient de petits 
coups à Ton cheval ; plufievrs crtoient^-? 
Bon jour ^ FritT^^ (Diminutif amical de 
Frédéric ) notre bon Frit\ 5 viyc Frit{^ I 
Frédéric s'arrêtoit m milieu . d'eux 
éts heures entières , & quand ils bat*, 
toientfpnxheval jufqu*à tefaire cabrer, 
il fe-cpntentoit de leur dire : Retire:^ 
yousn Puis il continuoîtrtranqvtilleipeiit 
/on chemin. Ce grand Roi paflpjt 
un€l grande partie de la belle (àirp/l 
à Sans fouçi, fans aucun foldat poi^r 
le garder » & il dormoit auâi; fraq- 
^mUement , que &'il ^yuc ^t^ , ent&ui^ 
de dix n\ille bayonn^tjfeSr Un éu:dL^^ 
qiiè le Roi ayott i^. «ifuideT f^hfp 
À: Sliis-fowcir , . fr^pp^; à uitte p<>iftfÇ 
;1W l^ti;,feç^^iv^49>teu .yi^ 



ouvrir ^*8t çc. petit homme étoît F/i 
dtnc' 11 traîtoit' (èi: dofneftiques.aveo- 
'beaucoup tie douceur. Pendant^ El. 
dernière rnalâdte , il fe réveilla* atts 
'BiiHcu deià niiit , appella. le^ domes- 
tique qui veillôie dani l^antichambrey. 
■^ & loi demanda tjuelle heure il étoît» 
' On luiVéponditqu'Il émit deux heures., 
^Jt 1H puis- phis^ dorrnir , dît le Rbî ^ 
'twV un peu J^mt^^ensfontivéllés^^,' 
^^thaii s* ils dorment , nt les^ révtUie pas^;. 
'cdrils' dqïvent' tire bien lai. Si Neù^- 
'imann (fon huffard de la chambre ) àft' 
'iveiUl^ dif lui finUment' que- m croiss^ 
'^ueje mt UvtrM bientôti Mkisy eniens^ 
' lu\^ nt-rèvcille ptrfoTine. B avoit un^' 
«vieux valet-de-chambre'qui- aimoit à: 
•feôîre ,. 8â qui venait- fôuvent yvre.. 
TD«t)p(qu-jr ne pôuvoit abfolument fiiii^ 
^Tdn ferVice, !ô Roi Ife fairoit fortir; 
doucement par une porte dérobé^,, 
^«h-Hùî' difant d*àlfer dormiti It' avoit: 
cetèe complai(aftc€ pour* »e pais fe^- 
*'P<rfei»-^u* f aîtt^ic*^^ des autres domeP*- 
. 'Îrig4ied& à la honte- d'être renvoyé*;; 
'&^rt qu€^-cê fécret fm^bién gaiMé;, 
il ft*af>p4u^it aucun autre^dobieftlquè; 



®n . rfè fa* vîô' I • il lui arrîvoit quelque- 
fois de dormir plu» long-temps qu*ft 
ne^ s'étoit propofé ; œfe le fêchoiteîtf^ 
trêmemêht \ de il ordonna à fts valec^ 
^e-^chambre de le réveilleF à quat^-. 
Iieures , & même de le forcer è fe îeve^, 

Sueiquéichofe qu'il put leur dire, Vf* 
omeftique qui ëtok entré dfepui* peu 
à fon fervice, étant entré un jour dartS' 
ù chambre, pour exécuter cet ordrey 
le Roi lui dit : Ikiijfe^moi encore un peii 
doiimir\ je fuisfilas.^- Votre Majefté 
m'a commandé de venir de bonne 
•heure. — encore, un qiuift-ithture feuy 
hment ^ u dis je. •— »- Pas une minute > 
Sire 5 W eft q^iatre heures ^ & 41 feut 
vous lever, -—-^©a , dk le*^ Roi ert 
•fe levant ^tu es un bra\^t gardon \ voilà 
'^corhrne /aime a voir qu^on- fajfe fort 
deyotn- ^^ * - - - :/. . 

i i^rifV/warmoît beaucoup ïese^ri^, 
•8c permettoi<?'*que tei:fits du Pfirice 
Royal aékuellement? régn arityeri traflPe rrt 
♦cliezlui à^^uteheure. Uft jour qu'il 
feravatttoit? dans fon^ eabmec^ l'aîné dfe. 
ces Princes jouoit au volant aui^ut 
*4e*luî^ Le vo)&nt tombai fur lat^lè 
^1^, q^i teprit^lajettvèl^D^t;!^^ 



& continua 4*écrîi:e. Le petit Prm<ç 
çantmue foa }eu » & le volant tombjs 
encore, fur la tabler le Roi le recette 
«ncore , regarde d'un air févère le 
petit joueur , qui promet que ceh 
n'arrivera plus. Énân pour ta troilième 
-fois , le volant vijsnt tomber jufques 
Jtur le papier fur lequel Fridcric éerii- 
voit. Alors le Roi piit le volaôt, & 
le mit dans fa poche. Le p^tit Prince 
^demande humblement pardon , &;pri^ 
qu'on lui rende fon volant. Le Roi 
le rèfufe ; les prières redoublent ^ on 
De les écoute point. £nfin las^ de prier» 
le petit Prince s'avance fièren^t vers 
le Rqi , nxet fes deux poiqgsf : fur fe^ 
cptes^ & dit d'un air. mepaçant : J£ 
demande à votre Mifjejl'i fi elle veut 
me rendre mon volum, ^ oui , QU^non } Lp 
Roi fe mit à rire , & tirant le volant àç^ 
ta^ poche , il le lui rendit^n difant r 
^H- es un hravfigarçQn^ ils.^u te reprert^ 
drom pas la, Siléfie. ' \ 

Le Roi de PrufTe ^ qui aimoit à 
p}atfanter> recevpit gaiement de^ 
i^eparlie^ ingjémeufesj, & quelqisefois. 
piq^antesé Di^sune revue ayant >pf 
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il lui (}lt : a qud a^harer ave^ i^ou$ 
jHsrapJ cela ? à Cvlàn , répondit celtitcf^ 
eu votre Majefié a payé Pécot. Oh 
fçaît que le iCoi de Frufiè avoit perdd 
U jbatattle de Collin» 

: Par le partage de la Poîoefne & fà 
^rife de pofleiGoir du Roi ^ TEvIque 
de Warnnt perdit: une grande partie 
dé {ts revenus. Ce Prélat ^ que Ffé^ 
déric zimok beaucoup, étant vei^u ert 
î77<î,.Ini rendre k% devobs à Potz-* 
dafl} y le Monarque tut dit : <c il' eft 
3^ jmpoflîble. • que tous m'aîmier. »> 
L'Evêque répondit qu'il n'oubtierblé 
jamais les devoirs d'un fofet envers 
(on fouveraîn, m fçmx nrol» dix te Roî^ 
Je fbîsj Yraiixient votre amî ^ & f*a? 
t>eau€0ûp compté fur votre amitiéJ 
^ St. Pkrn mé refijtbît un jour Fen-\ 
trée du Parad»^ 9 ]'t{fkfe que vous^ 
auriez la bonté de mfy porter fi>u^. 
votre manteau^ (ans que per{ônln<^'eti^ 
apperçoîve» » Celafirkdiffiàbtj reprit 
I*£vêqueV car imm M^jtfii m^ ia^ 
UlUment r^gnè^^je ne pourrai Jûnudjf^ 
y cficker et la contnhahde^ Le ^V 
f« mit i rire de prit £}sr bien b|4air' 



- Soupant anjoar avec YAhhé'ffffJi 
iiani, un des Italiens qu'if aVoit fott- 
vent auprès de Hii 9 Frédérïc luf dit 5 
« Quand vous aurez ôbtenà lar tiare } 
car je ne doute point que vos veifui 
ne .vous- laf procurent uti foxir , com- 
ment mt cecevreî vouî, îof/qiie firat 
à Rome pour vous rendrq iraes Eon^* 
mages ? « /r dirav^ répondif TAbbé, 
^ùon lai£fc erunr taigU noir , . àpt 
qiiilmé couvre dé fes aiies^ mais cri 
niêmt t^mpt jt^ me gar4trai de forh itc^ 
<. Un Aflgloîs canfoit un jour avec' 
te Roi de Prufle fur les débats dijt 
>|^arlement d'Angleterre. iFr^i3^^>ii: , fir 
phîgpant. du peu de reflbrt de l'aufo- 
rite royale dans le Royauine britànp^ 
aiique , dit r Ok ! fi jitoir. Roi éf 4n^ 
glepifre^, . . . »,Sin: , , dit T AMl<>is ♦ - en» 
Çinterrwnpant ;^ vous- éens^aid^Ak^ 
f^urrci^ VDMS'M iti faU^ pas vingts 
^Wir€ heures.- ; • ' ' 
r liorfqù'on publia Te fexe' du Che- 
i«aUer li'^ffoj? y le Roi de Pruffe dît^ 
c^T badihaùt, .à Penvnye de • France f- 
^ 'Vt>i{â caf^oArrre avec vo\x^ mct^. 
*ifençbrfe;:'dn:i:rbitr avair alTaitei h 
|p unm)ffline v& il fê^tpou^ èU^âîf. 
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*>.que c*eft une femme. » Cétoît re- 
procher un peu durement la honte (te 
Rofbac. • ^' 

^ F/^Ver/c aîmoîtbsaucouples chiens» 
Dans fes premières campagnes , il en 
mena^toujoiirs un avec fu?» Un jour 
*qu il s*étoittrop avancé vers les enne^ 
"mis , \\ rencontra un pafti de Houf- 

• fards autrichiens , & fut obligé de fe 
cacher fous un pont où perfonn^ ne 
pouvoit ràppet-cevoir. Il craignoît 

•feulement cjue Biche fa levrette, ne 

• vint à japper* au bruit des cli€vaux ^ 
te ne le fat découvrir. Mais Biche 9 

■comme fi elle eut fentî la fîtuatîoh dé 

• fon maître , fe Vîfit tapir auprès de Itd^ 

• fans fàirele moîndrebruit.Unmpment 
: après, le Roi rencontra le Général 
^Uotkutbourg y &■ lui prcfenta Biche*, 
" ctoiBmefon meilleur ami. A la bataille 

• de Soôr , Biche fut prife avec le bagage 
- àû Roi ; le Général Nàdafii la dontfa 

■ à fbn époufe qurcût tiîeh de la peine 

" à k rendre. Li Roî étoit occupé'à 

écrire dans fa cliambre, lorfqùe Biche 

revint. Rothenbourg la fit entrer douce* 

' ment^ aufll^tdt elle faute iuc la table > 
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& met fes deux pactes de devant aatoQf 
du cou de Sa Majefté^ Le Roi en fut 
tottché jufqu'aux larmes. Biche a ui;i 
fnohument dans le jardin de Sans* 
oucu 

On a cru fur la fin de la vie de 

Frédéric, quMavoît change de Tenti* 

JYient fur la religion^ Les uns ont 

fondévCette conje<5hire , fur ce qu*après 

l6 départ de Foliaire , il défendit I^s 

plaifanteries irrt^tigieufes : d^autres ont 

cru devoir le conclure du fait fuivant : 

caufant un ),our avec la Comtefie dé 

Camas ^ il lui dit qu'il eflimoit fcfrt 

. leureufes lesprerfonnes qui pouvoieqt 

croire les vérités de la religion \ mais 

que j>our lui ayant une fois pfîs fqrr 

parti 9 il ne pouvoit plus changer ; c^i 

ajouta-t-it, fi mes fujets me voyoieot 

maintenant aller â TÉglife ^ i^ fe mç- 

queroîent de moi , & m^accuferoient 

de fôiblefTe; Non , Sire , lui répondit 

Madame de Contas ^ , on les verroit 

verfer des larmes de joîe. Vos fujets 

vous aiment maintenant ; ils vousadp- 

reroîent alors. t 

L*efpace nous manque pour rappor- 
ter toutes les anecdotes intéreuantes 
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(l^ulrçmpliflent ces mépoires ^(Ur-toi*| 
le quatrième volume, qaîeft trèà-pfé- 
cîetOc à cet égard. On defîreroU qui^ 
cette tompHatîon fut rédigée zvec 
plus d^ojrdre & dans un meilleur ftyle» 
On fent que l' Auteur a voulu giagoet 
de vîteffe les écrivains qui feront tçn- 
tés de s'oscuper d^un fujet fi dign^ 
de fixer ratt en t ion du public ; & pôuiP 
paroître le premier, il s*€ft montré 
tort en négligé. Tel qu^il eft* il fe 
fait lire avidement ;.on eft fi occupé 
du ÏFïéros, qu'on ne fongè pas même 
à'Fh.ftorien , fi Ton fetît donner ce 

Îiom à celui. qui n*a. fait- ^uè copier 
es nombreu?^ matéria^K.quiLar.eu 
fpîn de raflembler, & qu'il a compi^ 
Ùs ^avec beaucoup de défordre* 

* • 
Je fuis, &c. 
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I E t t A £ dn Âèdaàeu^' de 
. f Année tmiraire , fur ics Mémoire^ 
'Académigues o/fKouvelJe^ Décou- 
verte^^ fur la lumière ^ relatives 
]■ aux points \qs plus împorra>)$ d^t 
: f Optique , par M. Afarat , JÛfhaeui 

^ 3^^ P^ff^^i ^^^^ ^ ptancfks dé 
fgurcs , dont quatre en couleurs. Prîjji 
-: S liv^r brochi. Chki Méquîgiion ^ 
: jruc dès Cordeliers^ * à Paris^ - 

'J Paris. , ce * j! Fivnif i >%A 

- * ». « 

A» -'•-'/- 

quelque cfiofe malïieiir elï bon p 
car c*eft à refpè(;e.de (dé^ni de juOke , 
que r Auteur é|irouvi,ep 1780, au: 
fujet de fes première? découvertes fur 
la lumière, que le public doit Tou- 
vrage important que je voiis annonce.. ^ 
On fent bien que pour avoir pareille 
fuite ^ ce déni de juîHce devoit tooibo^ 
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^on fur î*un de nos 'charlatans moé^ 
nés 5 qui n*efBeurent les (clences qu^ 
poiir alkr à^ la fortuné ; maïs -fur ucr 
• Vrai fçayant déyocé dju déiîr de con^ 
hoîtte,, peuprefledé jouir , mûrîflànïj 
fes idées dans le filence de Ja retraite^ 
& doué d'une éne:^îe ', d^une QÔpfi» 
tance à Tépteuve, Cétoit précifément 
le cas. Au Heu de chercher^ à faire, du 
bryit, M. Mzm/^s*publiant^h q^uelquà 
forte , ;& retardant fon trîpmphp poui^ 
mieux ràflTurer , s*eft renfern[\é pendinîî 
)lufièqrs années dans fon cabinet ,- 
ivréà l'étude de la nature. , obRrvarii:' 
ayec foin Je^ phénomènes delà lumiè- 
re,' r-ediérch^qt' leurs caufes bardes 
.expériences fines & délicates , nabiîe-^ 
ment analyfées ^ établitTant des prin-r 
.cîpçslumîneux , combattant les erreut$ 
accréditées, élaguant, fimp!ifiant,étçn*i 
jdant la fciaice ; c^eftàinfî qu'il s*eft 
ouvert une carrière nouvelle , & qu*if 
^ enfin'opéré en optique , une révolur 
tlon frappante qu*il méditoît depuijS 
fong'temps^Perfuadé de l'importance 
âè fes découvertes . & jaloiix de les 
/tonfiaterd'une manière authentiqué , 

jil c»:i^i HV^fiijet'de "IrtùCeurj gr^^i 



grammes, ^.11 a provoque lui-mémi^ 
Texamen (evère àts fociétés faranter» 
iTels font les titres javec lefqueh ce 
I^hyfîcien célèbre fe préfetlte aujour^^ 
d^huL au public ^ & il faut convenir 
quHl feroit difficile d*en avoir déplus 
honorables. Mais )'ai à faire coiinottr)| 
fon travaiK 

* Il comprend quatre Mémoires aca^ 
'iJémiques, 

|)ans le premier IVfémoire , que Ton 
peut regarder comme un chef-d'oeuvrà 
polémiqua , routeur difcute Tuné après 
rautte ^ les expériences capitales fu# 
tefquelles ATifH^ro/r a établi (e f^^mé 
de la différente réfrangibilité- Ily fait 
voir par unç fuite de faits nouveaux; 
te déciiiis > q\|e ces vexpérienci^s fofft 
toutes faufTes ou iltufoires ; mais c^. 
cu*it y a de plus piquaat, c'eft qu*i!y 
montre géométriquement , que ce fy f^ 
l^me n*eft. rien moins . propre q[u*à 
fendre ràifon des- phénomène^ éb là 
formation du fpeébre : efpèce déparai» 
doxe, dé la vérité duquel il n'e(t plu» 
jgermis de douter , & qui doit donnée 
trne idée affez mince de \^ }u£cîaire 4c& 
Mthoufîafl^sduPiiUoirf^^an^^ ;> 
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t ^ans le (îscond Mémoire qui eft 
puremei>t phyfîcjiiè , rauteur préfentcr 
iinqclaiTes d'expériences abiohiment 
neuves , dont les réfultats toujours 
!^niforme$^ démontrent que les rayons 
liétérogènes font tous^ égal^ement ré-* 
(pangibles : car il y fait conflamment 
émerger du priime » lalumière direâa 
du foleil ,' ou réfléchie par les corps 
blancs 9 aufli acolore qu elle Teft à fon 
\ncidence: démonft ration à laquelle il 
eft'impoflSble de ne pas fe rendre, 
i D2ins It troifième Mémoire, Tau^ 
teur fait voir que la doârine de Ne^w^ 
H>n ne rend point rallon des phéno-^' 
ipènes de Tare en-ciel , & que la fa« 
meu/e explication, donnée par ce pro^ 
fond géomètre , ne s'accorde pas 
même avec fes principes. < 

; Dms le quatrième Mémoire , VAuf 
teur recherche les x:au&s des iris ' 
des plaques de verre & des bulles de 
Idvon. Quant aux premières, il montre 
que la tache noire «centraleeft produit^ 
par les rayons tranfmis, & les anneaux 
Golorés Dar les rayons déviés & d^^ 
compofes autour des points de con^ 
ca&des yeises compritoést^uafit ditgt 
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idernlèpes , il démontre qu'elles îonr 
produites par dès particules eflentid- 
îsmenc diftérentes dont chaque efpèce 
n*eftguères propre qu*à réfléchir Tune 
des couleurs primitives qu'il reftreînt 
aij rouge, au jaiine&au faleo.IIfaic 
voir enfutie \t jeu de ces ^artictiIeT; 
Une fois dégagé^ de leur diflblvanè 
par révaporation , elles fe^ fépar^ 
les unes à&& autres par Taffiniié pliis 
Ôroîte de celles d'une même cauleurv 
puis elles fe réunifient en anneaux 5 
ces'aQdeaux fe ^placent am deiFotiiWs 
uns des autres à raifon deJeurs^diffé-*-" 
ïdptes péfanteurs ^écifiques ; ■ «nfitt • 
la pélHcule. içifée. .qu:i!s foraient j' 
s'agite iau deffus^la bu.'le;en fuî- 
yaflt les divers mouvemens de lequi-^ 
libre, - ^ .* ' / ''^. 

,; Têjç font les difierefls (ujets traités 
'dans ces Mémoires; bdé^^endantsment^ 
lî'Vneinultitudô d'!jexpériences'& d^cfe-* 
Êr varions frappantçs , on' y trouv^^ 
plufieurs. principes particuliers dont' 
1 Auteur tire grand parti : dans lé 
^lombre , la ' vafie Amiojphère dé lu- 
xnière^diviféeôc déconipafée en zoires 
^ncenCri^uy^^.dontic fbkih^ la lùne^ 
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H îes. autres cocfi$ câeftes ^ font dff- 
xiwMinés:,. ^ un ée ceux qui frappent 
h plus^. pat leur grandeur & 1«4* nou- 
veauté. 

,- Un parallèle ccnn'pfet (Je |a dôârîne 
agi Newton y.^vtz celle de M. Marat^ 
£sroit une pièce cuiieufe, & qui né 
fecoit certainebient . pas: à ravafttage 
du pnemLeh Les borneâije vt>tre feuille^ 
Monfieur , ne pemlettent 'pas de l'env 
{reprendre : mais , à te borner ici ii 
lia feui poim^ quand on co^iiipare? 
le charmant morceau fur les bul tesF 
fftvonneufes> au fatras de^ actes dé 
facile réflexion & de facile trànfmiP 
Qoa : on voit d*uff côté uti Phîlô-- 
fofhe ilktfire, oubliant té ton de lai 
^(bn ^^'énfoncer dans un dédale téné^ 
breux, d*où il ne peut fe tirer, &* 
doimet pour ^explication de^ phéno^ 
mènes de là Tiature^ les' rêves creû^ 
^une imragimtion exaltée ; de Tautrd 
côté , un làge, obfervateur , prenant 
la obturé fur le fait , dévoilant le jeu 
admirable de -deux principes bîeh 
Cothnrs ,' fe joùaitt aVeC fes difficultés , 
& développant * en quelque^ pages , 
ibps des points de vue auâi neufs que. 
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^piquants , les ^caùfes ignorées âe 
tous les phénomènes. Mais, pour avôhr 
une idée complétée de l.ouvrage « 
c'ieft à l'ouvrage mêmjs qu'il faut avoir 
^recours. 

^e n*âi plus qu'un mpt à ajouter» 
Les découvertes que cet ouvrage 
contient 9 .tendent à faire changer d» 
l^ceà rOpttque^ qu'elles ramènent 
aux élén^efits ;.& s'il eipk <v4:ai ^ comme 
on ne .peut pn douter , que la doârine 
de la différente reftangibtlité ne (bit 
qu'un tiflu rd'^rreurs^ la nouvelle théor 
JCie ne fçàuroit oianquer d'avoir une 
grande influence fur la xonftruâion 
des inftr<umens de. dioptrique ^ d'aflro^ 
nomie &.die nu^rine. vous.fcntez, Mon?- 
£eur, cooibUn il eft à/léfirer.pour les 
progrès de ce$ {ciences fublimes , que 
l'académie des fciences s'emprefle d^ 
conftater les nouvelles découvertes 
de M. Af^zr^r^ &.de leur impnmer le 
flégrc de .confiance qu'elles mériteott 

J'ai l'honneur d'être ,, Sec ^ 

yotre trèff-humble & très-obélflànt 
' Serviteur DE Lagrangb, PtoË^ 
j[^^r 4p mathématiques » ^c^ 
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LETTREE XVI., . 

•^ ... 

%€i Etrennts de^'nmn Cùufn^OMVAU 
mànàch pour rire. Année ly^i ; 
par M. C, "D. Avec cetu Epigraphe : 

-Sauvent tout en riant on dit des vérités» 

: *Un Volume Xn-'t 2. avec figures* A 

Falaife. Et fe troifve à- Paris • cAé!^ 

, "Defenne au Palais Royal ; Ler 01 

. ,rue St. Jacques , Léfclapatt, rue 
Hu Roule , & les ^Marchands df^ 

< ' Nûuvçauïés^ ^ . 
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r£ perfdnnage de plaîrant ëft bkH 

difficile à foutenir > & je ne voudtrois^ 

•pas, Monfieur, y être . condamna): 

telle eft pourtant la Situation où fe 

trouve te'Coufiù Jacques. Il faut qu'il 

rie malgré qu*il en ait. Les premières 

rpages cie fon Âlmanach 1 font en ef&c 

^flez pla;{anief : mais., fuivant ï!ufage, 

^ela neie foutient pas } chaque mois 

piî 
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^ fim aiMcjoce ; mai» ta plupart «foâir 
anecdotes font triviales éc un pea 
commuiies , pas um d'dle^ iv'eft plai«- 
fantt t voilà la première moitié de 
rAJmaiiaçh : ra^itre eil vkjû&^pamdU ; 
cela n'eft pas neuf , ce genre Hétef- 
table eft prefqué ufé. Cette parodie 
eft çelk de Romeo & JuKenc : la 
jCcène terrible .diL Danu ^ d éner^^î* 
quement traduite par M* Ducis ^ efl 
parodiée comme les^ autres» & je veux 
vous 4onner un échantillon de. la 
anantère du Coudn Jacques : c'eft 
Mangecrud qui parle : ( Mangeçfud eft 
ï Archevêque da D-antt % le Mon» 
taigu^ de M, l^is. ) 

Qu'exkeiis-je ! $ç tel eft ^nc Texcèt de 

ma misère , 
Quoi ! q)i4tre fih. boflus oé trauveat 4aàt 

leur frèr«^ 
'Qn'im. lâche , un ça^t d'acier quf ne les 

venge pis. ? . 
Sçaîs«ctt ce qui m^trèie aux fosn^ da 

trépas î 
Qaelle for jufqtt'aflors me vie^inf^rtmiée f 
l^çais^cu 'daar quels' cbggri^ , çojwbc î« 

l'àî traîa^l ^ 
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A a mont de rA^ennin » cultitant it$ 
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ié î-irais nuît & jour coûtte le$ cafcareei^ 
Seul I errant ^ faii$ fecours ^ plongé dan^ 

^infortune , 
}e bâtiQcis en iVr ^ }e lîfois dans la lunes 
J'imagînoîs y voir mes quatre enfanis 

boâlis , âtc. 

' Pour comble de bornheut, le Coulïn 
Jacques à trouvé un graveur auflî 
f^Jàifant dans fon genre , que lui- 
même l'éft dans k (len : & à. côté du 
frontîfpice de l'ouvrage , on voit les 
quatre frères de Romeo^ boflTus, montés 
fur un chameau ^ que Romeo conduit 
par la main : 

Jlare 8c fublîme e^fbrt d*iyie iiiiaginatîve 
t^ui ne le cède au monde à perfoane qui 
vive ! 

Au fond , quand on y réfléchît un 
peu , on reconnoît que îe CoUjin Jac- 
ques , ayant dans fon porte-feuilte des 
anecdotes aflez froides , & une afTez 
plate parodie , & ne fçachant qu'en 
faire^ a iinagiité d'en faire un aima- 

P ii j 
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B3ch, & a efpéré qu'à la faveur <îà- 
titre des Etnimes de mon Coufin , 
les Antcdotes Si la Parodie pa0èrotent> 
Je le -fouhaite de- tout mon cceur;: 
mais je fouliaîterois auiTî qu'un Ecri- 
vain H' bien en fonds pour la plaifân-* 
tsrie, ne recourût point à des refiburce^ 
étrangère; , &. ne s'amusât point à 
ridiculîfcr un Auteur relpeâable , & 
s traveftir un ouvrage rempli de fcènet 
excellentes : U Coufin Jacques ms iperr 
mettra cet avis chatitabU : entre 2?» 
Tfns on peut ie dire Tes vérités», 

" Je ftiis , Sec, 
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LETTRE XVIIv 

Figures de ÎHiftoin romaine , acconi^ 
phgnéis dhm Précis hi/ioriquc^ eif' 
ifingt'cinq cahiers dt dbu^Eftampeïi 
chaque^ Imprimé fur papier vclin^ Avtc 
approbation & privilège du^ Rai.> (*)/ 
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CUVENT , Monfieur^ la peintures* 
ou la gravure accompagnent PHiftoire ^. 
niais ne jouent que le fécond rôle. Ici 
elles jouent le preniîer: &'rhiftoîrci' 
ne fert qu à expliquer la figure. Au- 
furplus ce font deux féeurS qui de plus^ 
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* chaque Livraîfpn coûte i 5». lîv,.; oh 
fe fait inlcrire chez M. de Afj^/ij , Secré- 
taire des'commandements de S. A S. Mour^ 
ftigneur le duc de Montpenfîer, Cour dei 
Princes, & au-^deffu^ de Tapparrement de 
leurs A; A, & S. Meffèigireurs les Ducs» 
de Chartres & dé Mohtpenfier. Ou dottnera^ 
gratuitement le froatifpîcc , avec la lifte- 
des perfonnes qui auront foufcrit à 1** 
Buirièiac-Hvraifoa , fans aucun délai. • 



1^4 i*^*^^ LïTtÈRjtlÉÉé 

êrîjplus deviennent inféparable^,' 

lia lîvraifon que je vous annonce i 
eft intéreijante^ Elle a pceCque pour 
unique obj^ , la g\i^ic i^Annibal cri 
Italie, La première figure repréfénté 
JFakîus au Séoat iie Çarthage ^ mon^r 
trant un pan de fa lobe > plié daos ^ 
maîn , & difant : f apporte ici ta paix 
ou la guerre. UHiftorien vient alors 
au fecours^du Graveur > & ajoute qu'il 
fecQuefa.jrobe,& dit z je vous donne 
donc la guerre. On voit enfuite £i^ 
jeune ScipiqUf depuis furnommé Y^Jri-^ 
tain , fauvant îa vie à fon père fur lei 
bords du Téfîn. Une autre figure re*: 
trace la liberté des Saturnales. Daw 
une autre , Fabius élu Diftateur fait; 
à^ÇçénàvQ de clieval, le Conful qui 
vient à fa rencontre. Dans la fuivante^ 
c*eft encore Fabius qui pardonne à 
MiTïudus,{\ faute, en faveur de (on 
repentir , & TembralTe. Plus loin, c*eft 
Taul Emile mourant, ^ On croit voit 
Boyard expirant au pied 4'ttn arbre, 
& comme on recueille avidement les 
dernières paroles du Chevalier françoisj 
pn s'attendrit à ces derniers mots du 
Confiai romain > a^i. refufe l^cheva^ 



qu'un Tribun lui offre, & luî Ak: 

Cl Servez- vous en vous-même, poui* 
at> vous fâuver : pôor moi mon ^rtî 
35 eft pris, f expirerai fur ces monceau* 
3» des corps morts de mes foldaes s 
55 dîtes Teulçment à FaHtu ^ que jd 
» m*étois fouvenu de fe«fagesc6nfeil$jb 
»» maïs que je fuccombeà ma deftinée »• 
Dans la huitième figure , on admire 
cette fermeté plus qu*hiîmaîne qui 
porta le Sénat de Rome à refufer le 
jrachàt des prifonniers , fans être tou*- 
ché des cris & des prières des mères , 
des époufes , des' enfans. Une repu* 
blîque ainfî gouvernée devoit conque* 
rir Tiinivers. Je fuis charmé que le 
^urin ait cônfacré le beau mouvement 
de Calavius , qui diffuade Perolla , 
fon fils, dti deflein de tuer Annibal, 
leur Hôte, Tite^ Vive méritoit cet hon* 
neur, Magicus reprochant aux Campa* 
nicns , Uur lâcheté , eft un trait moins 
connu , mais digne de rêtre. . 

Mais un trait bien touchant , ui 
trait qui m*affede auflî vivement que 
s*il étoit tout r&ent , que s*il étoit 
arrivé à mon plus cher ami , c'eft I^ 
mort à' Archimède^ Le deflinateur a 
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^aifi je moment où Arcjùmèdc tracée- 
4*une main, une figure furie plancher^ . 
& de l'autre, f^it ngne à un foldat da 
ne le pas détourner. Le barbare a. le. 
labre ajamain» levé, &va... Heu- 
j^^ufeoien V le Peintre ne peut, faîfic - 
jtju*un moment) & la xèt^.iH Archimïdc, 
n!eft point encore ab^Xtue* Xournonsi 
vît(5 la feuilU & repofons^ou^ fur le . 
touchant fpeâacle d'une mère romaine; 
embrairant^a/7io^{ eocorve jeune, & fou 
fipère nommés Ediles , avant l'âge. 

En gçnéral ^ Monfieur , toutes cesi - 
%ures font bien deflîqées ; les fu^etsi 
font bi^in cfeoids , & Je$ précis hifto- 
liques. ne laiflent. rien à. defirer. C*efl: 
une heureufeJdée , que ceJle de met-^ 
tre l'Hiftoire Romaine en iîgures , ellei 
eft pljs naturelle que celle, qui étoitL- 
venqe à MafcarUle. de. là metjtie^ea- 
madrig^^uxe,. 

Je fuis, &Cî'. 




LIVRE NOUVÈAtr; 

jS^ronolôgie hifiorique dès Conucsr de* 
Genevois ^ contenant celle des Evê^ 
qutS'Princes ^ & les faits relatifs â- 
la conflitutien politique au Gouvjer^ 
nement de la- ville ' Impérialt & Ré* . 
publique- de Genève ,- depuis fort 
i>rigim jufqifa.îitàkliffenunt dï là. 
riformation -eu Vannée tS^f» Par' 
M. Lévrier , Lieutenahe Général du 
Bailliage Roynl de Meullent , ajfocié 
G orref pondant de V Académie Royat^ 
des Jciences ,-i arts- & bettes- lettres^ 
d^ Orléans , tome t ; €r2. avec Appro»-^ 
baiion ^ privilège du Roi^^ 



V 



KE hlftoîrejpolitîque de Genèvr,# 
fembloit néceflaire^ à la^ (uit«: de^ 
l'Hîftbire Naturelle de f es- environs ,^ 
1^ U. de Sau^rc ,.. & de l'Hiftoitç- 



^^ L'4W2^ép llTTEMJttKÉ; 

Littéraire » par M« Sembler , ^ui onf 
paru depuis quelques années.^ 

Celle que nous aononçons ^ peut 
être regardée comme utt travail nou-? 
véau^ qui réunit avec une jufte étendue^ 
tout te ^ui a étéi dit d'iatéreflant y 
dans tes diver$ ouvrages, imprimés ^ 
ainH quç dans Its inanufcrits & des 
mémoires- particuliers. 

On y apprend , tfaprfei les auto- 
. rites citées, & furies titres mêmes, quels^ 
Iraient^ ou quels dévoient être les 
droits refpei^ifs de la ville > de Tes 
Evéques & des Comtes : & Toa 
demeure convaincu de l'indépendaneer 
ancienne de cette république«r • 

Le leâeur ne verra pas fans inté-^- 
rêt 9 une opinion nouvelle , ic quî 
paroît appuyée , fur l'origine dé la 
maîfon de Savoye , & fur celle de la 
-flaaifon de Genevois ; des tableaux 
généalogiques ; les armes de la ville, 
& des Comtes , &c. 

Il n'a été tiré que ^ro exemplaires 
de cet ouvrage , c*eff a-dire , un très- 
petit nombre 9 ce qui ne peut man- 
quer de le rendre fort rare dans quet-r 
<ques annéeSf - 
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LETTRE XVIII. 

iours élémentaire de^'Chy mie y Théoriqm^ 
& Pratiqut ^ pour fervir a f éducations 
des enfans de M^nfeigneur U Duc 
ifOrleans. Ouvrage dans lequel on. 
a rajfcmblé la plupart des procédés 
agréables & miles qui dérivent dç 
eette fcience. Par M, A.* * Lecteur 
de S. j4. s m Morifeigneur h Duc 
d!Ox\ézx\s , avec cette épigraphe tirie 
vf'Horace, 

Quidqmd pr«dpxe$, eilo brevh ; ut ciib^ 
diûa 

Perciptant aniisi dociici , tentahtque 

fiddes» 
Ordînis haec virtiis erlt Se Veim$ , ftut eg,a 

fallor. 
Nsc jàm'nunc dîcat, jamnuncdebentia dîci^« 
Pluraque différât 6c fix^em in temporé 

omiccat, 

t volume in-S^, A Paris che^^KoyeZ 
Libraire y quai dès Augujiins i^Bj^ 



L 



j^AuTEUR déclare lui-même qu'il 
n'a point eu deflèin de donnej: uct 
Jraité complet de Chimie , maik 



rÂilement ' dé raflembler en peu iîh 
motsleî principaux faits connue, poui?^ 
€0 faciliter Tétude. Je crois avec lui , . 

2ue bien que ce ne foît qu'à forc^ 
*opéret &?- de^. voir opérer , qu'pn 
devient bon Chymifte , cependant un ' 
lîvreéléoientaire a toujours fon uti- 
lité , fur-tout s*il eft écrit avec clarté 
& avec goût. Ce Cours efldivifé en 
deux parties. 

. » La première contient la théorie 
9> néceflaire pour Tintellig^nce de tous 
» les phénomènes' chymiques ; & la 
3^>(ecoade , tous- les procédés qui en 
» font, fuite. J*ài terminé le tout pat 
^l'un tableau fynthétique des princi'» 
5^ pales combinaifons des minéraux 
aB-etïtr'eux , à Taide duquel on peutfé 
aa les clafler dans la. mémoire en très-; 
W'peu de jours. » 

Cet Ouvrage élémentaire deftiné* 
à^réducation des augqftes enfans d'un - 
grand Prince. , ne peut d'aîUéurs . 
qu'être bien reçu dans un fîëclé ou^ 
la. Chymie eft fi fort à la mode , & 
fera utile à ceux qui veulent sy înP^ 
traire j &1 ceux qui ne veulent qu'ea 
Ijarler.' 

j[éfuis;,&tf 
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EFEN.EM^-E N.T.\ 

• La mer ofïFe fou vent des (pcG*- 
tacles terribles >& en voici un bîen^ 
fi'appant. Le - Navire. ^Ae €x>ntnvanct i 
Qapîtaîne T<^/?/^^r , venant^ à fret ^ à 
l'Orient i fôrtît d'Un petit Port dé 
Cork le 50 Janvier dernier, de com-» 
pagnie. avec fon père commandant 
un petit Bricq deftiné pour Bordeaux. 
Ifs fe féparèrent en quittant^ lé Port } 
& chacun d'eux fui vît- fa route. Le 
Capitaine 7<)/^<;r ayant \ tenu la" mer 
pendant quatorae jours ^ découvrît 
une voie d'eau, & fut- jette parltf 
vent entre îès rochers de Pônnemare , 
à. ly lieues de TOrient* Quelle fitua»* 
îtônJ battu par lï tempête pendant 
24 heures, jouetdesftots, ce Navire 
étbit brifc tantôt fur Tun tantôt fut? 
l'autre des rochers dont JI étoît envi- 
Tooné. L'Equipage épdlfé de fatigue, 
Karaffè par le fervice. de la^ompe* 
^ue leurs efforts redoublçi ^cont^ 
nuels ne pouvoient aiftanchîr, enfin* 
défefpéfé , prenoit lé cruel J)arti de- 
ffc lai&r couler à fotid, JJn* Navire* 
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jya i! An NEE LirrÉRAfng^ 

Earoît à quelque dîftance , qui envoîfe 
i chaloupe ' pour les fecourir-, & à 
peine a-t-elle recuellllces nialheureux, 
que le Navire . s'abime & difparoît. 
IjQ Capitaine Topptr rcconhoît dans 
fon libérateur, qui ? fon père, qu*it 
avolt quitté il y a quelques jours , & 
que les mêmes vents contraires for» 
çoient vers TOrient. 

Quelle furpriCb & quelle joie pour 
un père , & de quels ientimens le fils 
dut être pénétré ! recevoir une fé- 
conde vie d'une perfonne aufS chère; 

Ces Navires ont rencontré dans 
leur route des débris d*un Navire 
auxquels étoit attaché un homme; 
mort. 

INCENDIE. 

Lundi » ^ du courant , à cinq heures 
du foir , le feu a pris au Navire Ia 
Loiàfc^Marie ^ appartenant à M. Far^ 
deri'-DrUJfche^ikidiXgé de fel, chanix, &c. 
pour les Sables , & échoué fur les 
>{^fes,^ Paimbœuf. Le feu a comt 
mencé par la cuilîne , d'gà Ton a 
d'abord vu fortir la fumée & la âamme i 
mais il a bientôt gagné la cale , & 
s'eft communiqué avec promptitude? 
• deux autres bâtimens, UMaiy ap- 
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..." * ■» 

paftenant à Mr Marcorelles ^ & Uti 
vieux Navire étranger, d'environ lOOO 
tonneaux.. Ces trois B,âtimçns ont été 
confum^ dans TeTpace de cinq heures. 
Il y avoit près de là plusieurs autres 
N^virçs^, cospiçe le Bicn-Vfftu^ le 
Marville , &c. ainfi que plufieurs 
Gabares ,.. diont quelques uns chargés 
en grain. Déjà le feu comriençoit à 
prendre au grand mât, dp l*iin deux , 
îorfque , téuniflant tous les efforts » 
on eft parvenu àpouper mâts, beau^ 
pré & gbuveriiail , ÇÎ:, par làj ori 4 
mis ce bâtiment dans 1<5 cas de flottei 
•& de gagner k large ; ce. qui à éloî*» 
^né lô^ daiiigçr. jCet^ mancepvre cfi 
due à rintelligçnçe & à Tadivité de 
M. Schutt , Négociant de Nantes , 
^ui, fc trouvant alors à Paimbœuf, 
à animé tout , le inotîde par fon 
f xem çle. Une cirçonft^nçe rçdoubloit 
Tinquiétude général^,; . c*eft que l^ 
vent portoit droit fur le Magafin à 
poudre^ éloigné feulement de trois 
cents pas du lieu de l'incendie ,& 
fur lequel tomboient à chaque inftant 
dès- brandons de feu; de forte quW 
peut regarder commue cUn bonh«ur 
iGngulier qu'il n'ait pas faute. 
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©ES MATIERES^ 



C ON TENUES 
Ï>AN$ CE PREMIER VOLUME. 



%es Parijunnes\ ou XL Cnràctèrés' 
généraux ^ pris dans Us- mœurs au» 
itudlts y,proprts à ftryir à tinflruo^ 
tion des ptrfonnes du fcocc ^ tirés dès 
Mémoires du nouveau-lycée des m(Éuri^* 
'4: volumes in*i2 ; che:^ Guyor^ 
rue Saint' Jacques , : vis-à-vis celle 
des Mathurins. Page 5 

llettre au Rédaffeur^ fur des ajjcrtions 
de^ M. de Gulnes-, concernant /n 
bibliothèque^ de- Sorbonne 23 

^Mettre de M, V Abbé de St» Léger, a% 
RédaBeur.^ Jur Us. vies des. Axchi^ 



DES MATIERES. Isgjç: 

téSes & des Sculpteurs , avtc la. 

" 4efcription, de leurs Ouvrages ; in^ 8 V 
2 volumes. Debure tàiné^ rue Ser^ 
pente. 34* 

J^ifioire des évinemens Militnïrer & 
Politiques^ de la. dernière Guerre , 
dans les quatre parties- du Monde. 
Tfcifième édition , augmentée pat 
Madame Long-Champs , in-ia $ 
trois vol. Veuve Duchefne , rut^ St. 
Jacques^. 47 

Ifja Vie de Frédéric ySaron de Trenck,. 

. écrite par tùi-même , & traduite par 

le Baron du B * * *. în-ii , deux 

parties. Pûm , Belin , nu Sainte 

Jacques^ 4$ - 

iEomédie. Françoife.. Prermire repréfeu' 
tation de /*Qptimifte. Comédie , par 
M. Colin d'Harleville.,2.i Février^, 

88 
Difcours fur t Amour de là Patrie y^ 
j^ononU.k iZ Novembre f7S7>, 



5;S TABLÉ* " 

dans tEglife Cathédrale etÙtUdni^ 
devant VAJJembléc Provinciale , par 
M, rAbhé de Thoramc, Orléans, j^ 
Couret de Villeneuve, & Paris ^ 
tiyon^ rue du Jardinet ^. CachBt'^ 
rue Serpente , Belin rue St. Jàc^ 
quis ^ &c. yf 

Ltttn de M, Ferlet , Chanoine de ^St^ 
Thomas du Louvre , au RèdaHeur^ 
au fujet d'une lettre inférée dans le 
N^- ^ du Mercure de cette année , à 
t article variétés. 1x7^ 

Imitation de PEpitaphe latina de Ma^ 
dame Louife , par M. te Marquis 
<fc Caraccioli. 135 

^AtKX Mânes de M^ /^Cauchois, Avocat^ 
fauveur de la fille Salmop. . ^3/ 

'Avisfutla nouvelle édition des JjtrmQns 
de M. V Abbé de Cambacérès^ inA 2, 
^ vol. prix. 9 liv. MérigQt le jeune, 
Qu^i des Au^Jîins y , . «^S 



DES MATIERES. 35^, 

t 

rk de Frédéric II, Rot de Prufe» 
<■ Stra/hurg, in-8*.;^ vol. l<iJ^ 

(Buvres du CAevalier de Parny , în-12; 

' J%, Faris. Hai:douin> Gattéy ^au 

Palais Royal. iSjfj 

'Abrégé des TranfaHions phtlofophiques 
' de la Société Royale de Londres i 
' rédigé par Af. Grelin , xn-8^. fig^g 

Buîffon , rue des Poitevins. ip3 
Lertrè au RédaBeut , fur une demande 
' faite dans im Journal , S*il n*y a 

point de loi qui autori4 de léguer 
' îbn' cwps à la Q^nalrgle' , &c, iôf 

E/émen^ d^ Orthographe ou Méthode 
pour t apprendre fans- Maître , par^ 
M.Pollet, î^•8^4/iv. nj/, ch^^ 
^ tAmeur\ rue dU Paneem. ai$ 
\AiifiT fîrdffem les^ff^têdesipa^îonsi 
'> ou hs éemiérts-mkntrst du Cheva^ 
> lier de..^ publiées pm' M. Loaifet de 
* Tr&gatô. 10^12} 2'/4»« PoinçDt , 



• • * 



5t8 TABLÊv, 

Epîtn a un Pkilofopke y furCaliiarwt 
de la Poëjie & de la PhilofopMc.^ 
£rfurUs avantages qui en réfultenu 
In •12. Démon ville ^ ^rut Chrifilne^ 

St/f/IUuts ^poUtîqms & militaires de 
Tamerlan , avec des notes, par 'AU 
Langiez. Paris y Née de la Rochelle^ 
tue du Murepoix^ ^3 5"^ 

Lettre, au Rédaâeur ^ au fujct Jtutt 
4>itvfage qui a pour titre ^ Recher-> 

- ches hîftôriques & politiques , fur 
,^ '.l^s Etats Unis de rAméci(|ue Sep* . 

tentrîonale , par un Citoyen de Vir* 

- yg^^^f cht^FroMé ^ Quai des Au* 
. guftins^ • 2.^6 

Visionnaire univer/eï de Police , par 

; M. DéfeflTarts. i/î-4?. Tome 3 , chej[^ 

' Moutard, rued^s MatAurir^ àrjj 

"Defirtption des moyens employés peur 
mefarer la bafe de HounsloVheàtli 



1)J:S MATIERES. ^ 

■Âans M Province de Midlefcx ^ 

tS'c. JPrix z Uv. 10 û JomberC 

' uiim y rue J)auphim. 2rf^^ 

'^pUa^M 4^ M. M Tourneur <,/»(?« 
U 2^ Janvier in%i. aZi\ 

.€mpl*t à ThètgàxQ i par M' M Czti 

Lettre dc^'Jlome^u%^ Février ^ fttr^ 

. les^ funcradles de ^Ch^rks £douart 

Stuart. . 5^831 

■Chefs d ^ccufationscontnM^Ii^^itigSM 

lÀvtes nouveaux^ 2S7J 

fécond Extr4}Kde la vie de Ffédéric I]^ 
Roi de Prujfe &ç.. â85>j 

Retire auRédaéteur , /ur Ua Mémoires 
acadéouques 01/ Nouvelles décou^ 
vertes ^ fur la lumière ,j8cc« par M^ 
Marat. i vol. m-i^.fig. Prix 8 livi 
MéqpignoD^ rue des CordeUers. ^]^\ 



I 

^ fABLE DES MATIERES. 

L^JfStrMncf^de mon Cûufi/t ou tAlma* 
nach pour rite. i'vollTi^i2.fy. Chta^ 

Defenne ^ 42^ ralau-RôyaU 5 ^<^ 

• ■'.,-' » . ■ . . ■ 
Figures Je rSificiré Romaine^ ^c 9 34,^ 

Chronolo^c hiJlorîqUé des Comtes de 
Genevois» Far M. Lévriejfi tom. t ^ 
2,&c. 347 

CoHfsétémentaîrè de Chîmye Théorique 

• & Pratique^ 6rc, Par M» A. . . i vol. 

^ in^S^. Royer , Quai des Augujîins. 
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